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Avis de PE diteur. 


O * nauroit jamais ſonge à publier 
les Pieces qui compoſent ce petit 
Recueil, sil avoit eſte poſſible de reſiſter 
aux reproches d'une infinite de perſonnes 
diſtinguces qui ayant ſouſcrit pour tou- 
tes les Oeuvres de Monſieur RoussEAvUu, 
ſe ſont plaint d'une ſuppreſſion qui les 
fruſtroit de leur attente. Jl a donc fallu 
Ceferer a leurs inſtances. Mais pour ac- 
corder cette necefſite avec la dèlicateſſe 
de Auteur, on a retranche, de Vaveu 
meſme des Souſcrivans, les deux Operas 
qu'il a jugez indignes de ſa plume; & 
quant aux autres pieces qui ont deja paru, 
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Jon a pris ſoin d'en détacher toutes celles =: 


Avis de P Editeur. 


ne donner que ce qui eſt inconteſtable- 
ment de luy. Ce choix s'eſt fait avec 


une exactitude, & une fidelite, dont on 
a des preuves qui pourroient paſſer pour 
demonſtrations s'il eſtoit permis de les re- 7 
veler au Public. C'eſt tout ce qu'on a 
pi faire pour diminüer le petit deplaiſir 


que cette impreſſion pourroit donner a 


un Auteur dont on a tout ſujet de fe 
loüer, & qui dans le ſejour qu'il a fait 
icy, ne s'eſt pas moins fait eſtimer par ſa 
conduite que par ſes talens. 


qui luy ont eſte fauſſement attributes pour 
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ACTEURS. 


LE DOCTEUR CACARELLE. 
LUCRECE, ſa femme. 
SOSTRATE, mere de Lucrece. 
LEANDRE, amant de Lucrece, 


SBRI G ANI, Homme dintrignes. 


COVIELLE, valet de Leandre. 
FRERE TIMOTEE, Moine. 


UNE DEVOTE. 


La Scene eft d Florence. 
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MAN DRA GORE. 
COME DI E. 


* « 


A CTEÞE LL 
SCENE PREMIERE. 
LEANDRE. COVIELLE. 


LEANDRE. 
Vis ga, Covielle. Pai deux mots à te dire. 
CG rr. 
Me voici. 5 
ber An 
Tu as eſte ſurpris de me voir partir de Paris fi 
A 4 — Boſs 
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1 MANDRAGORE. 


* 


precipitament, & je penſe que tu ne les pas moins 
de me voir oiſif depuis un mois à Florence. 


COoVIE L ule. 
Yous: Ae I. 
. LE ANDRE. 
Si j'ai differs juſqu' ici à te mettre dans ma con- 


fidence, ce neſt pas que je me ſois defié de ta 
fidelité, mais c'eſt que je ſuis perſuade que pour te- 


nir une choſe ſecrete, il eft bon de n'en rien dire 
fans neceſſitẽ. Preſentement que je puis avoir be- 


ſoin de toi je veux t e de quoi il eſt ue: 


ſtion. 
C OVIELLE. 

Un valet ne doit point s'ingerer des affaires de 
ſon maitre, mais quand le maitre trouve à pro- 
pos de lui en faire part, ſon devoir eſt de Vecoy- 
ter & de le ſervir loialement. Pai toujours pra- 


tiqus cette maxime, & j J 'eſpere ne m'en Point ECar- 


ter a l'avenir. 1 Y 
LE ANDRE. 
Je le crois. Tu nvas bien oiii dire une centaine 
de fois (& il n'y aura pas grand mal quand je te 
le redirai pour la cent & unieme) qu'atant per- 
du n mon Pere & 1 ma Mere? a Tage de dix ans, mes 
Tateurs 


ins 


SOME DIE. 5 

Tuteurs m' envoierent à Paris ou jen ai pale vingt, 

trouvant plus de ſeurete a y reſter que dans Plta- 

lie deſolèe depuis dix ans par les guerres que le 
Roi Charles a commence d'y porter. 
Cavite Lene. 

La choſe eſt ainſi. 

LEAND RE: 

Et comme mon bien ſe trouvoit vendu à la re- 
ſerve de ma maiſon, je pris le parti de reſter en 
France, ou j'ai paſle mes dix dernieres années le 
plus heureuſement du Monde. e 
e 4; 
le ſcai cela. e 

LE ANDRE. 
Je partageois mon tems entre I'&tude, le plaiſir 
& les affaires, & cela de fagon que l'un ne nuiſoit 
point à l'autre. Je vivois en repos, applique a me 


mettre bien avec tout le monde & à woffenſer 


perſonne: ami du Bourgeois, du Gentilhomme, 
du Citoien, de PEtranger, du Pauvre & du Riche. 
CovVI1lELLE. 
Cet la Verite. 
1 TANDEE.. 
Dans ce tems 1a, la Fortune jalouſe de mon 
A 5 | bonheur 


10 LAMANDRA GORE. : 
| bonheur fit arriver à Paris un certain Camille Cai 7 
fucci. Ty | ; 
| Co vi . 75 L 

Je commence à me douter de quelque choſe. 4 
LEANDRE. 3 

Il venoit ſouvent manger chez moi avec d'autres 
Florentins. Un jour la converſation tomba ſur 23 
la beauté des femmes d'Italie & de France, & 3 
comme j'eſtois trop jeune quand je partis d' Italie 
pour pouvoir entrer dans leur diſpute, un autre 
Florentin prit parti pour les F rangoiles contre Ca- 
mille, qui aprez bien des diſcours de part & d' autre, 
s'aviſa de dire enfin que quand toutes les Italien- 
nes ſeroient des monſtres, il avoit une parente 
qui toute ſeule eſtoiĩt capable de ſoutenir leur re- - i 
putation. 9 
Gn E. 

] c vol clair preſentement. ＋¹»»„ṽ' 
LEAND RAE. 1 

II nous dit qu'elle s'appelloit Lucrece, femme 
du Docteur Cacarello Calfucci, & nous en don- 
na un portrait fi achevE, nous fit de fi ſurprenans 
Eloges de ſa beauté, de ſes graces, de toute fa 
perſonne, » que tout le monde reſta immobile 
d etonne- 
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COME DIE. 
detonnement; & moi, de ce moment! a n m- 
prit un fi furieux deſir de la voir, que fans plus 
ſionger ni à la guerre ni à la paix je pris la re- 
1 ſolution de venir ici, ou j'ai trouvé Lucrece en- 
| I core au deſſus de ſa renommèe. Et maintenant 


je ſuis à tel point tourmenté du deſir de jouir 

1 3 de ſes bonnes graces , que Je ne e a BER _ 
„me üer. 
= 3 CO VIE L I k. | 
on Si vous m'aviez dit cela à Paris, je vous aurois 
donné un bon conſeil, mais de a qu'il eſt 
ad, je wal rien a vous dire. | 
= © LE ANDRE. 
ws Je ne Yai pas fait cette confidence pour te de 
© 7} mander ton avis, mais affin de te mettre en\&tat 
de me ſeconder dans Foccafion 
CO EELE.-:: 
Je ſuis preſt à tout. Qu'eſperez vous faire? 
LE ANDRE. 

* Helas je ne ſai. Tout me deſeſpere. Son na- 
* turel premierement, honneſte & peu porté à la 
-4 GR, ſon an qui nen, 8 complai- 
. fir . tout ce qu'elle ſouhaite. Quoique ce ne 
4 plus un jeune DOMME , il ne peut pas ne- 
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antmoins paſſer pour vieux. D'ailleurs elle n'a 
ni Parente, ni Voiſine avec qui elle faſſe aucunes 1 


dans ſa maiſon „point de Domeſtique qui ne 1 


tierement à couvert de toutes tentatives. 


Oui, mais ces eſperances? qui vous les fait 


12 LA MAN DRAGORE. 


A 


1 7 8 
3+ 


parties, point de Femme d' intrigue qui ait acce! 8 


nd ©. 4% 


tremble devant elle: de fagon qu'elle eſt en- 


5 iin 
Ce n'eſt donc pas la peine de rien tenter. 
1 LEANPD RE. 1 
Ho doucement. On vient à bout des affaires 3 | 
les plus difficiles, & en amour il n'y a point d 3 
elperances fi frivoles qu' une ferme reſolution ne 4 
puiſſe rendre efficaces. 1 
AG OV FEEL ES: = E 


3 * 7 2 
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concevoir ? „„ 1 
. LE ANDRE. 5 ol : 
Deux choſes. L'une la ſimplicitè du Seigneur 


Cacarelle, qui quoique Docteur eſt ſans contredit 


Phomme le plus ingenu, & le plus imbecille de 
Florence. L'autre Pextreme envie qu'ils ont 
d'avoir des enfans. Le bon homme qui eſt fort i 


ſon aiſe, ſe voiant ſans lignee depuis fix ans qu'il 


eſt matis, a un deſi r 1 deſeſperè d'en avoir, 
qu il 


COME DIE. 13 

qu'il s'en meurt, auſſi bien qu'elle. JPaurois en- 

cor une autre corde à mon arc qui eſt la Mere 

de Lucrece; c' eſtoit une commere en ſon tems: 

Mlais par malheur elle n'a beſoin de rien. 

en- COVIE LL x. 

IJ Aver vous deja entame quelque negociation ? 
LEANDRE. 

Oui mais peu de choſe. 

4 CoVvIET TE. 

res 3 Et quoi encore? 

1 LE ANDRE. 

Tu connois Sbrigani , qui vient tous les jours 
diſner chez moi. Ce drole 14 eſtoit en premier 
lieu courretier de bonnes fortunes, & depuis il 
geſt adonne à Ecumer les cuiſines d autrui. Et 
comme il eſt bon compagnon le Docteur a fait 
avec lui grande ſocietE. - Sbrigani le tonnelle, 
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eur & en tire volontiers quelque argent de fois à au- 
edit tre. Jai fait amiti avec lui. Je Pai intereſse 
de jor mon amour, & il m'a promis de mVaider 
ont de tout ſon pouvoir. | 
ta + MG SV-IELLR 

u'il E Juſqu'a preſent que vous a-t-il promis? 

Ir, | | | 5 
u'il fie LE ANDRE. 


14 LA MANDRAGORE, 


LE A N D R E. 
I1. geſt charge de perſuader au Docteur qu'il 
faut envoier fa femme aux Bains dans ce mois 
de May. 
COVIE L I k. 
Qu arrivera-t- il de la? 
LEANDRE. | 
Ce qui en arrivera? Je trouverai peut eſtre 


moien par 12 de faire connoiſſance avec elle. Dans 


ces ſortes d' endroits on ne penſe qu'à s'amuſer. 


J'y menerai avec moi tout ce qui peut contribuer 


à la joſe. Je n'oublierai rien pour paroitre mag- 


nifique. Je ferai enſorte de m'inſinuer aupre: 
de ſon mari, & auprez delle. Une choſe en |? 
amene une autre, & le tems vient à bout de tout, | 


COvVieEgLLE. 

Cela me plait aſſez. 
CE UWA, 9 LY 7 : 
Sbrigani ma quittè ce matin pour aller entre- 


tenir le Seigneur Cacarelle, & j'attens de ſes nou- 


velles. 


Co vin rtr E. 
Les voĩci enſemble. 


LE a x 


COME DIE. 
11 [ Je veux m' eloigner, affin de prendre mon tems 
s | pour parler à mon homme quand le Docteur s'en 


I era alle. Vaten au logis. Je t'avertirai ſi Pai 
I beſoin de toi. 
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LE DOCTEUR. SBRIGANI. 


i= = E Doc T E UR. 
1 4 E voi bien que tu as raiſon, & je raiſonnois 
i 3 de tout cela hier au ſoir avec ma femme. 
BY 1 Elle me doit rendre reponſe aujourd'hui. Mais 
74 te parler franchement je ne vais pas là de bon 


8 5 RI GANI. 

pourquoi cela? 

„„ FF Doe rz dn 

Par ce que je n'aime pas a m'ccarter de mon 
. nid. Et puis de ſe tranſplanter avec une femme, 
: des valets, un menage, cela eſt trop embaraſ- 
| i, De plus je parlois hier a mn uns de 
| ces 


re- 
Ou- 


is LA MAN DRAGORE. 
ces Medecins: Pun me diſoit d'aller a- St. Phi. Þ 
lippe, l'autre aux eaux de la Porette, Pautre ici, B 
Pautre la. Veux tu que je te diſe, je crois que ö ſept 
tous ces Docteurs 1a ſont des Aſnes qui 17 pen 
volent que par le trou d'une bouteille. doo) 
C 5 
Je crois que de tout celà, c'eſt la tranſmigra- 5 
tion qui vous tient le plus au cœur; car vous 
m' avez la mine de n'eſtre pas accoutume A per- 
dre de veue le clocher de voſtre Paroiſſe. 
LE Doe r E UR 
Tu te trompes. Dans ma jeuneſſe j'eſtois un 
drole alerte, toujours par voie & par chemins. 
Scais tu bien qu'il n'y avoit pas une Foire 4 
Prato ou je ne me trouvaſſe? Pai veu tout c Den 
qu'il y a de Chateaux autour de Florence, tel 8 
que tu me vois; & je te dirai bien autre choſe, on! 
Jai eſtE à Piſe & a Livourne moi qui te paris. ; 
SBRIGAN I. 
| Malepeſte. Vous avez donc veu la mer? 
In DOCTEV 
Si je Vai velie? 
S BRIGANI. 
Eft elle plus grande que PArne ? 


COMEDIE 17 
. LE DocrE UR. 


ici, Bon ? plus de quatre fois, plus de fix, plus de 


a, Dieu me pardonne. Tien, imagine toi qu'on 
ne voiĩt que de l'eau, & puis encor de l'eau, & 
Rovjours de Peau. 

g SBRIGAN I. 

gra- ; Je ſuis ſurpris comment aiant veu tant d'eau 
'ous Nous avez fi grand peur du bain. 

| LE Doo TEUR. 

| Abi „ que tu es idiot. Tu t'imagines que ce 
'F pelt rien que de dEmeEnager toute une maifon. 
Vela ne va pas comme ta teſte. Mais cependant 


nins. 
re à 
t ce {Demande ou il faut aller pour le mieux; & ſi 
ofe, Non voudra ma femme & moi. 
| SBRIGANI 

{ C'eſt bien dit. Allez, & ne vous mettez pas 
6 en peine. 8 . 
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[ai tant d'envie d'avoir un petit enfant qu'il n'y 
tien que je ne faſſe pour cela. Informe toi. 


bn ne peut pas faire autrement, nous irons ou 
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2 grand tort de dire que Dieu fait les homng 
& que les hommes 8 *apparient ; car on ne vd 
autre choſe que des maris bien civiliſez, qui ont 


| ſes, qui ont des maris impertinens. Mais ce 
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SCENE III. 


SBRIGANI. LEANDRE. 


S 1 G AN I. 
FE crois que ſous le Ciel on ne trouveni 
pas un plus ſot ni un plus heureux homme 


7 He I A . — . 9 * D _ 


11 
que celui la. II eſt riche: il a une femme bell, 
ſage, bien morigenee; une femme capable de g < 


verner un Roiaume. Pour moi je trouve qua 


ſottes beſtes de femmes; & des ee bien appt an 


qu'il y a de bon, c'eſt que Vimpertinence de ct 

lui-ci avancera les affaires de Leandre. Mais | 
Voici lui meſme. 

LE ANDRE. 

Je bai veu avec le Docteur, & j attendois qui T 


partit pour ſgayoir ou nous en ſommes ms 


S B AT. 


COME DIE. 19 

8. K IG AM 1. 
ö V ous ſcaver quel homme c'eſt, irreſolu, timi- 

be, il a toutes les peines du monde à ſe reſou- 

re de quitter Florence. Je Vai un peu rechauf- 

' We, & j'eſpere que nous en viendrons à bout; 
4 is quand nous ſerons 1a je ne ſai fi nous en 

Kfcrons mieux nos affaires. 


N a_—_ 


51 LEANDRE. 
ney Douvient? | 
> N i A 


e ſcai je? Vous ſgavez qa ces bains on 
trouve des gens de toutes fagons „& il pourroit 
r heard s'y rencontrer tel homme A qui Ma- 
dime Luerece plairoit comme à vous, qui ſe- 
dit plus riche que vous, & qui auroit meilleur 
gar que vous; de maniere que vous riſquez, ou 
de battre les buiſſons pour autrui, ou que la 
oncurrence des Rivaux la rende plus difficile, 
du que s'apprivoiſant avec le monde elle ne 
prenne gout pour quelque autre que vous. 
LE AND R E. 

is qui Tu dis vrai. Mais que faire? quel parti prendre? 
Il faut bien que je tente quelque entrepriſe „quel- 
que grande, quelque perilleuſe, quel que deſeſperee 
B R qu'elle 


ſi je pouvois manger, fi je pouvois me diſtraire en 


20 LA MAN DRA GORE. 
qu'elle puiſſe eſtre, j'aime mieux mourir que dev. 
vre, comme je vis. Si je pouvois dormir la nuit, Ec 


voiant le monde, Sil m' eſtoĩt poſſible enfin ꝙ aut 
trouver le moindre ſoulagement: je prendroi Ne 1 
patience. Mais le mal eſt ſans remede, & i x is 
n'eſtois berce de quelque eſperance je ſerois wi 
homme mort. Mourir pour mourir je n'ai rien {Wai | 
a ménager, & je ne craindrai point de prendr 
les reſolutions les plus outrees „& les plus er 
travagantes. | Ve 
 SBRIGAN I. 12 
Doucement. Moderez voſtre impetuofte. 
LE ANDRE. 

Je me modere: mais en me moderant il m rop 
paſſe mille penſces tragiques par la teſte. Cel barg 
pourquoi tenons nous en au parti des bains; ouichs 
cherchons en quelque autre qui puiſſe me rept 
tre de quelque eſperance, ſoit reelle ſoit chimeWi 
rique, & qui m' empeſche de ſecher comme he f 
fais d'angoiſſe & d'inquietude. 5 hom 

S UNS A i,. 122 

Ceſt bien dit. Je ſuis votre homme. fero! 


COMEDIE x 
le v. LE ANDRE. 
mut, Ecoute. Je ſai que ceux de ta profeſſion ne 
ont pas beaucoup de conſcience de ſe moquer 
Fautrui. Mais je ne penſe pas que tu veuilles 
ne mettre au rang de tes dupes, d' autant que je 
bis homme à m'en appercevoir, & en ce cas 13 
u perdrois non ſeulement la recompence que je 
ai promiſe, mais encor Fentree de ma maiſon 
dur toute ta vie. 5 e 

38383 RIGAN 1. | 

Vous auriez tort de me ſoupgonner. Quand 


os interets me font chers comme les miens 
ropres. Laiſſons tout cela. Le Docteur m'a 
chargé de lui chercher quelque bon Medecin qui 


; o1fiche à quel bain il faut envoier ſa femme. Je 
epa. Neux que ce ſoit vous qui faſfiez ce Medecin. Je 


firai que vous venez de Paris, ou vous aver fait je 
homme credule, & avec qunelques mots de Gram- 
mare que vous avez appris au College, nous lui 


ferons accroire tout ce que nous voudrons. 


Li | | LE AN- 


neſme je n'aurois aucun bien à eſperer de voſtre 
Wart, j'ai une fi grande ſimpatie pour vous, que 
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20 LA MANDRA GORE. 
qu'elle puiſſe eſtre, jaime mieux mourir que dev. 
vre, comme je vis. Si je pouvois dormir la mit, 
fi je pouvois manger, fi je pouvois me diſtraire en 
voiant le monde, vil nveſtoit poſſible enfin d 
trouver le moindre ſoulagement : je prendroi 
patience. Mais le mal eſt ſans remede, & ſi j 
n'eſtois berce de quelque eſperance je ſerois | 
homme mort. Mourir pour mourir je wai rien 
a ménager, & je ne craindrai point de prendre i 
les reſolutions les plus outrEes, & les plus er 
travagantes. 
SBRIGANL 
' Doucement. Moderez voſtre imperaoſie 
LEANDRE. 
Je me modere: mais en me moderant il mi 
paſſe mille penſces tragiques par la teſte. Cel 
pourquoi tenons nous en au parti des bains; Ol 


cherchons en quelque autre qui puiſſe me repi- 


tre de quelque eſperance, ſoit reelle ſoit chime 
rique, & qui m' empeſche de ſecher comme x 
fais d'angoiſſe & d'inquietude. 
S BRI G AN k. 
Cell bien dit. Je ſuis votre homme. 


COME DIE. 21 
3 LEANDRE. 
| Ecoute. Je ſai que ceux de ta profeſſion ne 
ont pas beaucoup de conſcience de ſe moquer 
autrui. Mais je ne penſe pas que tu veuilles 
ne mettre au rang de tes dupes, d'autant que je 
ais homme a m'en appercevoir, & en ce cas la 
ju perdrois non ſeulement la recompence que je 
'a promiſe, mais encor Tenne de ma maiſon 
our toute ta vie. 
SB N 1 A M 1. : 
Vous auriez tort de me ſoupconner. Quand 


vos interets me font chers comme les miens 
ropres. Laiſſons tout cela. Le Docteur m'a 
harge de lui chercher quelque bon Medecin qui 


; 01 Wiche à quel bain il faut envoier ſa femme. Je 
epi. Neux que ce ſoit vous qui faſſieʒ ce Medecin. Je 
nme. Mirai que vous venez de Paris, ou vous aver fait je 


ne ſai combien de belles experiences. C'eſt un 
homme credule, & avec quelques mots de Gram- 
maire que vous avez appris au College, nous lui 
ferons accroire tout ce que nous voudrons. 


ne je 


LE. 


eſme je n' aurois aucun bien à eſperer de voſtre 
art, j'ai une fi grande ſimpatie pour vous, que 


LEAN 
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22 LA MAN DRAGORE. 
LE ANDRE. 
A quoi cela nous ſervira- t- il? 
SBRIGAN I. 

A Penvoier aux Bains que nous jugerons les plus 
commodes, & peut eſtre à faire reüſſir quelque a- 
tre expedient que j'ai imagine qui ſera plus prom 
plus ſeur, & plus facile que les Bains. 

LEANDRE. 

Que dis tu? | 

'SBRIG AN i. 

Je dis que fi vous avez du coeur, & de la conf · 
ance en moi, je vous garantis votre affaire faite avant Þ 
qu'il ſoit demain jour. Et quand le Seigneur Ca. 
carelle ſeroit homme, ce qu'il n'eſt pas, à appro-Þ 
fondir fi vous eſtes Medecin ou non, la nature de 
la choſe & la brievete du tems ne lui hiſſeront pas 
le loifir de troubler notre deſſein. 

„ LE ANDRE. 

Tu me rens la vie. Pai peur que tu ne me don. 
nes une trop belle eſperance. Comment feras tu? 

8 ANI AAN 
Vous le ſaurez quand il ſera tems. Ayons le loi 

fir d' agir nous aurons celui de parler. Rentrez che. 
vous & m'y attendez. Je vais trouver le DoQteur, 
_ 8 


lu | | 2 
0 | Allons donc. Dieu veuille que de fi belles eſ- 


CG OME DIE. 23 
c {i je vous Vamene, vous aver de Peſprit, vous E- 
Kouterez ce que je dirai, & yous accommodere: vos 
eponſes au ſens de mes paroles. 

LE ANDRE. 


rances ne ſe tournent point en fumèe. 


Fin du premier Afe. - 


24 LA MAN DRAGORE. 


# *JJ 2A. C Ade EC 

— = F. 1 * 4 þ \ Ve 8 * > * f N ' ? F 
WOW 300 5 — n 
WS 4 7 2 W eee , 
= . v —— 2 | 

®a v6 ERS » 


y 
— 


* * 
AD. SIS 


ACTE IL 
SCENE PREMIERE. |" 
LE DOCTEUR. SBRIGANI, * 


O B RIGAN I. oe 
Omme je vous dis je crois que c'eſt Dieu qu 


vous a envoie cet homme 1a pour vous tire : " 
d'embarras. II a fait a Paris des experiences adm Þ . 
rables, & il ne faut pas vous eſtonner $'il ne fait pas ; D 
- profeſſion de ſon art i Florence. C'eſt un homme 85 
qui a du bien & qui eſt à tout moment = le poi 
de Sen retourner en France. | = 
LE DoctreuR 
Qu'il sen garde bien. Cela eſt de conſequence, , 
Je ne ſerois pas bien aiſe qu'il me fit venir ea TY 
à la bouche pour me laiſſer micher a vuide. | 
= S BRIGAN I. | 
= Ho ne vous embarraſlez pas de cela. Prie 
l Dieu ſeulement, qu'il entreprenne voſtre affair: : 


|  S$'il fait tant que de Yen meſler, il ne vous qui. 
e 5 ten 


COME DIE. 25 
tera point qu'il Wait mis Vouvrage à fa perfeQi- 
on. . 5 


2 


LE Doc TE UA. 
De ce coſté là je m'en rapporte à toi. Mais 


pour ce qui eſt de ſa Science, dez que je lui 


aurai un peu tatE le poulx je te dirai bien quel 

; homme c'eſt. On ne me fera pas paſſer des veſ- 
. ; fies pour des lanternes. 

f SBRIGAN I. 

C'eſt pour cela que je veux que vous l'enten- 
dier raiſonner: & fi vous ne le trouve: pas un 
| ; homme a ſoutenir la coupelle devant tous les 
| DoQeurs du Monde, dites que je ne ſuis pas 
| Sbrigani. 

LE DO TEUR. 


trouver. Ou demeure-t-il ? | 
| S BRIGANI. 


ence 
1 del 5» bout de cette place, A la porte qui eſt de - 
el 
ant vous. 
2 LE DO c TEUR. 
RE Bon. Va heurter. 
| IBRIGAN I. 
affaite 3 7 | 
. Hola quelqu'un. 
18 quit Do 
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26 LA MANDRAGORE. 
COVIEL L E, 4 a feneſtre. 5 
Qui eſt 1a? 
8B RI G AN 1. 

Leandre eſt il là haut. 
Covietth. 


Our. 


LE DO TEUR. 
Que ne dis tu Maiſtre Leandre? 5 
S BRIGAN I. T 
Il n ne s'arreſte pas à ces fadaiſes 13. 5 Vc 
LE DO TEUR. 9 
Cela ne fait rien. II faut rendre Phonneur à qui 
il appartient. Sl ne le trouve pas bon c *eſt ſon 


YN I 2 7 Jo WP Cy 
INNES 9 2 N | 


SCENE SECONDE. | dr 
LEANDRE en Medecin LE DOCTEUR | 
SBRIGANI ; 


* E ANDRE. 
Qu I eſt ce qui me demande? N na 
LE DocrTEuR. rie 

B ana ; Dies domine Magiſter. 


905 ws 
— [ 


LEANDRE. 
Et vobis Monſieur le Docteur. 
,  SBRIGANTI 
þ Qu'en | dites vous ? 


LE DGG TEUR. 
1 Fort bien, par mon chef. 
e en 

Si vous voulez que je demeure avec vous Meſ- 
leurs, il faut que vous parliez de maniere que je 

vous entende : autrement nous ferons bande a part. 
5 e en ee 
Quelle bonne affaire vous fait venir ? 

LE Dor EUR. 


* 

4 1 

4 I 

* 88 
qui 

be” > bh 
= 

383 

"es 


©? 


a | bien aiſe d'Eviter. Je cherche à m'intriguer & à 
dxois en avoir, & C'eſt pour me donner cet ein- 
„ Þþ barras 1a que je viens vous embaraſſer. 
ü LE AND R E. 
Te ne ſera jamais un embarras pour moi de vous 
| rendre ſervice à vous & a tous les gens de bien. Je 
waurois pas emploi tant de veilles A Etudier a Pa- 


ns fi ce weſtoit affin de me rendre utile aux per- 700 


ſonnes d honneur comme vous. | 
EA -- B 2 BEE 1 


| Deux mauvaiſes qu'un autre ſeroit peut eſtre 


: intriguer autrui. Je mai point d'enfans & je you- 


* * 1 — > 
* - V 1 . — - 
2 « _ - 3 5 15 * 49 3 — — ſs = 
. : 5 2 — 7 l 
7 1 . df oa . 7 * — 1 57 _—_ . ry Ly * 4. 34 > 
— . P * = - : 61 * - — — 9 * —— 
a . r os; _ ” 4 * — 1 EI 
8 - Y 2 © 3 — bets 8%. 4 he 
it to N 17% : 1 
0 * _ CIP. 7 — yon.” "OA g 
1 r 9 ny 2 
—— — : 


— - = 
_— 8 22 
— Tn 4 
we On CI 


9 
N bh — ” * 
= —————_ 
vw RS var WY ll — 2 6 a 
SSC Wim wor = pts tte re 7io 


. OUS. ov 
» * . — P's 


odd. 
__ 


—— — . 


28 LA MANDRAGOR E. 
LE Docrr ox. | F 
Dieu vous le rende. Quand vous aure: beſoin N n 
de mon miniſtere je vous ſervirai d'auſſi bon coeur. f 
Mais revenons ad rem noſtram. Croiez vous que 
le bain ſoit bon pour preparer ma femme à devenir N tr 
groſſe. Car je ſai que Sbrigani vous a conte de 
quoi il s agit. b 
LEANDR E- * 
5 II eſt vrai. Mais avant que de vous repondre i : tet 
eſt neceſſaire de ſcavoir 1a cauſe de la ſterilite d Þ 
votre femme, Pantant qu'il peut y en avoir pluſieus. 
Nam cauſe ſterilitatis ſunt, aut in ſemine, aut in dre 
matrice, aut in inſtrumentis ſeminariis, aut u 
virga, aut in causd extrinſeca. 5 
LE DO cr EUR. 
Mort non d'un diable, voila le plus 3 bit 
| homme que j'aie veu de ma vie. 
LEANDRE. 
Outre tout cela, fa ſtérilitè pourroit eſtre cauſce Þ 
par quelque impuiſſance de votre part; & en ce ca 
la c'eſt un mal incurable. 5 f N 
Lr Docr zun. eme 
8 mpuiſſance moi? Ah, ah, vous me faites ritt: Þ ne cr 
Regardez moi bien: il n'y a peut eſtre pas dans tout res. 
ET Flo 
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; Florence un plus rude eſcarmoucheur que le Seig- 
in neur Cacarelle, affin que vous le ſeachier. 
. | L EAN D R E. 
ue | Si cela eſt ne vous embaraſſez pas. Nous vous 
ir | trouverons un bon remede. 
A £ LE DOcrE UR. 

V en a: t- il d'autre que le Bain? Je ſerois bien 


. ile d'eſtre quitte de cette incommodite la, & ma 
el | femme aufſi 


2 
CD 


iz IBRIGAN I. 


irs. | Oui, oui, il y en a d'autre. Le Seigneur Lean- 
n ere eſt un homme fi circonſpect que rien plus. Ne 
is m avez vous pas dit Monſieur le Medecin, que 


vous ſaver faire je ne ſai quoi qui rend une fem- 
me fertile du ſoir au matin. 


bit | 1 LEAN DA E. 
I Oui mais je ne me ſers pas de cela pour tout le 


uſee Þ kan. | 

e i ; LE DO TEUR. 

| Nate: pas peur de moi. Vous m' avez fi fort 
emerveille par votre ſcavoir, qu'il n'y a rien que je 
ö ne croie, & que je ne faſſe de tout ce que vous di- 
tout N rez. | | 
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0 LA MAN DRA CORE. 


SBRIGAN I. : 
ie le Medecin je penſe qu'il ſeroit bon L ( 
que vous vifſiez un peu Vurine de la malade. N 
LE ANDRE. 
Sans doute, on ne peut rien faire autrement. | 
” S BRIGANI. * 
Apellez Covielle, affin qu'il aille avec Mon- Þ, 
ſieur le Docteur, & qu'il revienne au pluſiolt Þ 
nous en apporter chez vous. 
LE AN DR E. = 
He Covielle, va t'en avec le Seigneur Cacarelle. Þ 
Quand il vous plaira de revenir je vous dirai quel. ; ca 
que choſe de bon. 
LE D o r EUR. 
Comment quand il me plaira? Tout a Vhenre, 
| Fai plus de confiance en vous qu'un Suiſſe da 
W ce 


| Cat 
| pl 
SCENE Þ ee 


ON 


It. 


ure, 
dans 


COMEDIE. 


ELLER DESFING 


SCENE III. 
LE DOCTEUR. COVIELLE. 


EL Doerr UK. 
O N maitre eſt un grand genie Thomms. 
COT EIELTY DE 
Ah ah, vous ne fauriez croire. . 
L's Doerr ou. 


CoV IETI E. 
Beaucoup. 
L E Doerr E UR. 


Et voila pourquoi il aime tant A demeurer en 
ce Pais 1a? ” 


Co VvIE TIL. 
Sans doute. 
EDU ert bn 


Il fait fort bien. Dans celui - ci il n'y a que des 
cancres qui n'eſtiment point la vertu. Jen ſais 
plus de nouvelles que perſonne. Il n'y a point 
| de Legilte ſans vanite, mieux alimente de Paragra- 


B 4 pPhes 


| k m'imagine que le Roi i de France en faitgrand ; 
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32 LA MANDRA GORE. 
phes que moi; & avec tout cela fi j attendois apre: 
ma ſcience pour diſner, je pourrois bien dire mes 
Graces avant le Benedicité. 
CGOVFELLE: 
Gagne? vous bien cent ducats par an? 
LIE DOS TE UR. 

Bon, pas cent francs, pas cent ſols. Oh en ce 
Pais cy fi vous n'avez pas dequoi vivre ſelon 
voſtre état vous ne trouveriez pas du feu ſur une 
tuile. Toute la vie d'un Docteur ſe paſſe à al.. 
ſiſter à des Theſes ou à ſe chauffer au Soleil dans ta | 
Place publique. Baſte. Je n'ai beſoin de perſon- 
ne grace à Dieu. Je voudrois que le plus pau- 
vre de la ville me reſſemblit. Je ſerois pourtant 
faſchẽ de dire cela tout haut, car on pourroit me 

mettre quelque maltSte ſur le corps qui me feroit 
SUer plus que je ne voudrois. 

COYLE Dc 

Cela pourroit bien eſtre. 

„„ n DOocTt Et: 
Nous voici i la maiſon. Atten moi 12, je vai 
revenir. | 

_ CO vir r . 
Allez. | 


SCENE 


rez 
nes 


vai 


COME DIE. 


IO 5 @v 0 


SCENE Iv. 
COV-1-tE4 LE 


[A foi fi tous les Docteurs reſſembloient a 


celui la, nous pourrions bien vuider nos 


An a coups de pierre. Pai bien peur que mon 


maitre avec ſa folie, & que Sbrigani avec ſa four- 


berie ne lui faſſent ici quelque vergogne à quoi il 


ne gattend pas. Et veritablement je n'en ſerois 


pas fachE, pourveu qu'on n'en ſęeut rien, car moi 
& mon Maiſtre pourrions bien en paler les pots 
caſſez. Le voila déja devenu Medecin. Je ne fai 
pas trop ou cela nous menera. Mais voici le 
Docteur qui revient avec une fiole pleine d' urine. 

Ah, ah, ah, qui ne riroit d'un oiſon bridè com- 


me celui 1a? 
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34 LA MAN DRAGORE. 


eee, 


SCENE V. 
LE DOC TEUR COVIELLE. 


LE DocTEUR, ſe lournant vers ſa maiſon. 
H bien j'ai toujours fait juſqu'ici à votre 
guiſe, je pretens en cette occaſion cy que 


vous faſſiez à la mienne. Oubais. Si je crolois 


n' avoir point d'enfant Jaurois pluſtoſt Epoule une 


Paiſane. Ah te voila Covielle. J'ai eu toutes les 


peines du monde a faire piſſer ma ſotte de femme. 


Elle a encore plus d'envie que moi de faire un en- 
Fant: mais quand il faut qu'elle faſſe quelque cho- 


ſe; K 'eſt une hiſtoire. 
„%% 
Prenez patience. Avec de bonnes paroles on 


vient a bout des femmes. 


LI Deer vn 
Comment faire? Elle me fait enrager. Va viſt 


dire a ton Maitre & a Sbrigani que je les attens. 


_ Covr 


8. 


1 


a COME DIE. 35 
COVIELLE. 5 
Les voici qui viennent. 
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SCENE VI. 
LE DOCTEUR. LEANDRE. 
SBRIGANTI. 1 


— 0g 


* ESE nr 1 


SBRIGAN I, 4 Leanare. 
E Docteur eſt facile à perſuader. Toute la 
difficultè ne roule que ſur la femme. 
LE ANDRE. 
Avez vous là de Purine? : 
LE DOG E 0 R. 
En voila une fiole toute pleine. 
„ LE AKN DA E. 
Donner. Cette urine 1a denote une grande de- 
bilite dans la partie des reins. 
LE DO TEUR. | 
Oui elle me paroit trouble. Elle ne fait pour- 
tant que de ſortir. | 
LEANDRE. 
Can weſt pas extraordinaire. Nam mulieric Un 


rina 


36 LA MAN DRA GORE. 
rinæ ſunt ſemper majoris groſſitici & albedinis, & 
minoris pulchritadinis quam virorum, & cela, prop- 
ter amplitudinem canalium & mixtionem eorum 
que exeunt ex matrice. 

LE DO TE OUR. 

Vertu non pas de ma vie. Je ſuis tout extaſic 

d entendre cet homme _ TE 

Lr An DA x. 
Jai peur que votre femme ne ſoit pas bien cou- 
verte la nuit, & que ce ne ſoit 1a ce qui engendre 
ces cruditez dans ſon urine. 


LE DocTrE'v. 
Elle a pourtant une bonne coitte avec encor 


une couverture. Mais Ceſt qu'elle eſt toujours 


quatre heures tous les ſoirs a enfiler des pateno- 

ſtres, & elle eſt toute gelce quand elle ſe met dans 
le lit. 
N J 

Enfin Seigneur Docteur, ou vous avez confi- 


ace en moi, ou vous ne Pavez point, ou mon 


remede eſt bon, ou il ne Veſt pas. Quant a mon 


remede je vous le donnerai; fi vous vous fie: en 


moi vous vous en ſervirez, & fi d' aujourd'hui en 


un an vous ne voiez pas voſtre femme avec un 


petit 


pe 
de 


he 


Ire 


Or 


Ars 
10 
ans 


VW 
FFF 
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| petit enfant ſur ſon giron, je ſuis preſt à confi igner 


deux mille ducats. 
LE DocCcTEUR. 
Dites hardiment. Je ferai tout ce que vous 


* mordonnerez. Je vous crois comme mon con- 


| L'EANDRE. 
Il faut que vous ſachiez que pour faire devenir 


; une femme groſſe il n'y a point de recepte plus 
ſeure qu'un Julep compoſe d'une infuſion de Man- 


N dragore. C'eſt une choſe que j'ai experimentee 


| cent fois, & qui n'a jamais manque 3 & fans cel 


de l'heure que je vous parle, la Reine de France 
; ſeroit ſterile, & une infinite de Princeſſes du lang. 


LE DOE E UR. 
Eſt il poſſible ? 
LEANDR E. 5 
Cela eſt comme je vous le dis. Et ce qu'il y 


' a Cheureux pour vous, c'eſt que j'ai avec moi tous 
les ingrediens qui entrent dans cette potion la, de- 
| maniere que vous pourrez Payoir quand vous vou- 
| drez. „ 


LE DOe r EUR. 
Quand me la donnerez vous? 
LEA Ne 
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38 LA MAN DRAGORE. 
LEAND RE. 

Ce ſoir aprez ſoupe : parce que le Croiſſant ef 
tres bien diſpoſe, & le tems ne ſauroit eſtre plus 
convenable. | . 

LE: DOC TE UR. 
Qu'à cela ne tienne donnez moi la potion, & je 
la ferai prendre à ma femme. 

Lt AN DAK 

11 eft bon de vous dire une choſe, c'eſt qu aprez 
qu? une femme a pris cette drogue 1a, le premier 
homme qui a affaire avec elle, meurt au bout de 
huit jours ſans pouvoir rEchaper. 

UE DOTTED: 
| Malepeſte, je ne taſte pas de cela. Garde: vo- 
tre Medecine. Vous me la baillez bonne. 
+ LE AN DAN E. . 
La 1a remettez vous. Il y a bon remede. 
IL Docr#rv ns; 
Et quel remede ? 
Tn LE AN DR E. 
Oeſt de faire ſur le champ coucher avec elle 


quelqu'un, qui tire tout le poiſon de cette Man- 


dragore; aprez quoi il n'y a plus de danger. 


eſt 
lus 


je 


rel 
lier 
de 


vo- 


elle 
lan- 


LE 
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LE Doe rk U K. 
je wen ferai rien. 


LE AN D RE. 
Pourquoi ? 
LE Doc r EUR. 


Pourquoi vertubien ? Ma femme ſeroit groſſe, 
& je ſerois cocu moi ? 


'LEANDAE. 
Que dites vous 13 Monſieur le Docteur? je vous 


g croiois plus ſage que vous n'eſtes. Comment vous 
 faites fagon de faire une choſe que le Roi de France 
& tous les grands Seigneurs ont faite? 


LE Deer bn. 


Comment voulez vous que ce jeu la puiſſe reiiflir ? 
Si je le dis à ma femme, elle ne voudra pas. Si je 
ne le dis point, elle s' apercevra de la ſupercherie. 
Pt puis ſi la Juſtice vient a ſgavoir cela, he? Cꝰeſt 
un cas verreux que de cauſer la mort aun homme. 


LE ANDRE. 
Si ce n'eſt que cela qui vous tient, vous n avez 


qu'à me laiſſer LOW 


'Docre U R. 
Et comment Gow vous. 


LEA x- 
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4 LA MANDRAGORE. 
+ <TARDA ET; 7 

Je vais vous le dire. Je vous donnerai ce for Þ 
la potion. Vous la ferez prendre à votre femme, ; 
& tout auſſitoſt vous la ferez mettre au lit & vos 
attendrez juſqu'a neuf heures & demie dix heure, | 
Quand cela ſera fait nous nous traveſtirons vou, 
Sbrigani, Covielle, & moi. Nous nous mettrons en! 
ſentinelle quelque part autour d'ici, & le premie | bh 
malòtru que nous verrons paſſer nous nous jette. 
rons ſur lui, & le baton a la main nous le condu- 


rons chez vous dans Vobſcurite. Quand il ſera l, 


vous le mettre: dans le lit de la malade, & vous li : 
dire: ce qu'il faudra qu'il faſſe. Et puis le mi. ? 
tin nous le mettrons dehors avant le jour. Vou | 
ferez bien laver votre femme, & vous pourre: faire Þ 
avec elle ce que bon vous ſemblera. 
LE DSO er E Un. 
Puiſque le Roi & les Princes ont paſſc par Ii, 
j en ſuis content; Mais ſur tout preneꝛ garde que 
la Juſtice men ſache rien. 
5 LE AND A E. 
Qui youlez vous qui Paille dire ? 
LE Doerr ö. 
Reſte une choſe difficile & importante. 
 LEaAxn 


T li, 
que 


A N. 


i 
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| LSANWDER- 
Laquelle? 
FFT 
Ceeſt de reſoudre ma femme. Je ne crois pas 
que nous en puiſſions venir à bout. | 
LEANDRE. 


Pentens bien cela. Mais je ne voudrois pas eſtre 
| le mari pour n'eſtre pas le maiſtre de ma femme. 


SBRIGAN 1. 
Attendez il me vient une bonne penſce. 
3 e 5 
Quoi? F 
| SBRIGANI 


| 8 nous la faifions exhorter par ſon Confeſſeur. 


 LEANDRE 
F Oui mais le Confeſſeur. Qui eſt ce qui Terhor- 
| tera? 
| SBRIGAN I. 
| Belle demande! Vous, moi, Vargent, fa perver- 
| ſits, la noſtre. 
b LE DocTEUR 


Je crains que par defiance de moi elle ne veü- 


| ile point encore aller trouver ſon Confeſſeur. 


S BRI 
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8 AN. 

Il y a encor un moien? 

. Lt DocTEvu 

D/ donc viſte. | 

= S BR IG ANI. 

C'eſt de I'y faire mener par fa Mere. 
LE DO TEUR. 


Hom ſa Mere a bien du pouvoir fur ſon eſprit, | 


I BARI G AMI. 


Tant mieux. Je ſuis ſeur qu'elle ſera de notte ö 


avis. Or ſus ne perdons point de tems, il ſe fut 


tard. Allez prendre Vair Seigneur Leandre & \ 
faites que nous vous retrouvions ſur les huit heures x 
chez Monſieur le Docteur. Nous allons tacher de 


perſuader la mere. Nous en viendrons à bout, 
je la connois. Aprer cela nous irons trouver ce 
bon Religieux, & nous vous rendrons compre d 
ce qui ſe ſera pale. . 
LE ANDRE. 

Au VE de Dieu, Sbrigani ne me quitte point. 

SA n 

Qu' eſt ce? vous voila bien Ebaubi ? 

2 LEANDR E. 

Que faire, que devenir, ou aller ? 


ITN 


£ 
i i 
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| SE ATCANTE- 
De coſté 12, de celui, ci la ville eſt fi grande. 
= LEANDRE. 
je ſuis ſur les charbons. 


Fin du Second Ace. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 


SOSTRATE. LE DOCTEUR 
SBRIGANI. 


SOSTRATE. 
Al toujours oui dire que de deux maux qu'on 
- choiſir il eſt de la prudence de prendre le 
| rde. Si vous n'avez que cet expedient 1} 
pour avoir des Enfans & que vous le puiflie: 
pratiquer en conſcience S je vous conſeille de 
vous en ſervir. 
Lr Doc ri on. 
n n y « en a point d'autre. 
SBRIGAN I. „ 
Nous allons le Seigneur Cacarelle & moi con- 
ſulter Frere Timotce pendant que vous irez pren- 
dre voſtre fille pour le venir trouver avec elle. 
DOE ũ % RATE 
C eſt bien dit. Je vais la chercher tout à Vheure. 


SCENE 


þ fe 
5 10 


On- 
ren- 
e. 


Ure. 


IE, 


femme; 
t: rois plus ſurpris. 


— 1 — 


Se 1 Co HG 2 0 N N / % 15 


SCENE S ECON DE. 
LE DOCTEUR. SBRIGANI. 


LE Docre * R. 
U t'ẽtonnes peut eſtre qu'il faille tant de 
ceremonies pour faire entendre raiſon à ma 
mais ſi tu ſcavois les choſes tu ne ſe- 


SBRIGAN TI. 


y bs. ceſt que. toutes les femmes ſont defi- 
; antes. 


LE Docre U R. 
Ce n'eſt pas cela. 


qu'un gros caphard de Moine faiſoit deja la pi- 


ö roüette autour d' elle; & cela de fagon qu'elle 


2 n'a 
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C'eſtoit la femme au monde 
| 1a plus complaiſante de ſon naturel. 
| de ſes voiſines lui aiant mis en teſte que ſi elle 
| faiſoit vœu d entendre quarante jours de ſuite la 
premiere Meſſe au Couvent de Saint Dominique 
| elle deviendroit groſſe infailliblement, elle le fit 
K y alla bien une vintaine de fois. Croirois tu 


Mais une 
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46 LA MAN DRAGORE. 
n'a plus voulu y retourner. Cela eſt bien vilain 
au moins que ceux qui devroient nous donner 
Pexemple faſſent de ces choſes 14a. 
Rea S RT ANS 
Ah mon Dieu, cela fait trembler. 
LE DSGer EK UR. 

Depuis ce tems là au moindre mot elle dreſl 
les oreilles comme un liEvre, & tout ce qu on lui 
propoſe lui fait peur. 

S8 BRIGAN I. 

Vraiment je ne m' en Etonne plus. Et ſon 
vœu ? . 
= LE DocTEuR. 

Elle s'en eſt fait relever. 

SBRIGAN I. 
Elle a bien fait. Or ca fi vous avez 1a vingt 
cinq Ducats donnez les moi, car il eſt bon de 
faire quelque petit preſent au Pere pour le met- 
tre dans nos interCts. 

LE Docrr un. 

Tu as raiſon. Pren les. Je tacherai dcpargnez 
cela ſur autre choſe. 

SL LIGAnTL: 

Ces Moines font fins & madrer, & cela elt 

naturel 


F119 
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ne 
he 
ſe 
ſe 
ce 
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elſe 
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ingt 
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| vaturel car ils ſcavent leurs pechez & les noſtres. 
Ang 2 à moins qu'on ne prenne bien ſes meſures, 
on ne fait pas avec eux tout ce qu'on voudroit. 


Ceſt pourquoi j apprehende qu'en lui parlant vous 
ö ne diſieʒ quelque choſe qui gate nos affaires. Un 
homme comme vous qui Etudie toujours, entend 
ſes livres : Mais dans les choſes du monde il 
x e trouve tout deſorientE. * Je meurs de peur que 


ce lourdaut là ne nous faſſe quelque choſe de 


travers. * a part. 


LE DO TE OUR. 
Dy moi donc ce qu'il faut que je faſſe. 
S BRIGAN I. 


f Laiſſez moi parler tout ſeul, & n ouvrez pas 
h bouche que quand je vous terai fi Igne. 


LE DO r EU 
Je le veux bien. Quel ſi igne me feras tu? 
SBR IG ANI 
Je me e mordrai une lEvre & je fermerai un oeil. 


| Souvenez vous bien de cela. Combien y a-t-il 
| que vous n'avez parlé à ce bon Pere. 


LE DOOTE OR. 
| 1 y a plus de dix ans. 


8 BR I- 
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48 LA MANDRAGORE. 
| SBRIGAN I. 

Bon. Je lui ferai croire que vous eſtes devenu 
ſourd , & vous ne repondrez , ni ne ſonnere: 
mot, à moins qu'on ne vous parle bien haut. 

23 Derne 


8D 1e AN 1. 

Ne vous inquietez pas fi vous m'entendez dite 
quelque choſe qui vous paroiſſe hors de propos 
Tout cela viendra à noſtre but. 

LE DO Der EUR 
A la bonne heure. 


8 C E N E III. 


FRERE TIMOTEE. UNE 
DEVOTE. 


FRERE TimorTEY's. 
S vous voulez que j'entende voſtre confeſſion, 
vous n' avez qu'a dire. 
L 4 


* 


LA DEV OTE. 


T Non pas pour aujourd'hui. On nvattend, & 
je me ſens toute ſoulagee depuis que je vous ai 
: parlE. Avez vous dit ces Meſles de noſtre Dame? 
| -  RERE TINOTE'E.- 

f _ Oli ma chere ſceur. 3 
ire Þ La DEk VOTE. 

"oy Tenez voila. un florin: Je vous prie de dire 
tous les Lundis la meſſe des morts pour Pame 
de feu mon mary. Encore que j'aie bien ſouf- 
, fert avec. luy, bon ſang ne peut mentir: Je ne 
| faurois m'en ſouyenir ſans pleurer. Mais mat- 

3 ; ſurez vous bien qu'il eſt en Purgatoire. 

-: FRERE TuaMoTE'E. 
Sans doute. 
La DEvo T E. 
2 je ren ſcai rien. Vous ſcaver. comme il me 


tourmentoit la nuit, les propoſitions .. . . helas je 
; m'en plaignois tous les jours à vous. Pavois 
; beau dire que je ne voulois pas, il eſtoit ſi im- 
hon, portun. Oh mon dieu ale: pitié de moi. 
| F RERE TIMOTE k. 
Ne vous affligez pas: La miſericorde de Dieu 
elt grande, & quoi qu'un homme ſoit grand pe- 
„ cheur, 


570 LA MANDRAGORE. 
cheur, il ne lui faut qu un moment pour ſer re· 
pentir. 

LAX D EVO E. 

Croiez vous que le Turc vienne cette annde 
en Italie? 8 
, een iner. 

Oui fi vous ne faites pas dire des prieres. 

LA DEVSTTE: 

Ha le bon Dieu nous aſſiſte: J'ai grand 
peur de ces Infideles, qui empalent les femmes 
toutes vives. Mais je vois dans VEgliſe une de 
mes voiſines à qui j'ai affaire. Je vous donne le 
bon jour mon Pere. 

FRERE T1IMOTE'E. 

Voſtre bon Ange vous conduiſe 


— J \ — — ” ax - 
{EE e Qs SBC 


SCENE IV. 
FRERE TIMOTE'E. LE DOCTEUR 
8 BRIGANI. 
FRERE TIMO TEE. 
L. n'y a point de perſonnes plus charitables 
1 ni plus incommodes que les femmes. En 
les 


og 


: VC 


la 


CO ME DIE. Ft 
| tes chaſſant vous Evitez Pennui & le profit. En 

- les Ecoutant vous trouvez le profit & Pennui. 

; Mais on n'a point de miel ſans mouches. Que 

6e | faites yous la gens de bien? . vois je pas le 

Seigneur Cacarelle: 5 

5 SB RIGA NI. 

. Parlez han. Il eſt fi ſourd qu'il wentend 

| goute. 


Os 


FRERE TINMOTE E. 
Vous ſoiez le bien venu. 
8 NG AN i. 


and 
mes 
de 
e le 


Plus haut. 
FRERE TIM oT EE. 
Le bien venu. 
LE DOcrE UR. 
Et vous le bien trouvé, Pere. 
FR ERE TIN OT E'kE. 
Comment vous portez vous? 
3 LED SCTEU 
UR. A voſtre ſervice. 
; SA RIGANT. ' 
Parlez à moi , mon reverend Pere; car pour 
tables | yous taire entendre de lui. „vous mettriez toute 
. En l Place en rumeur. 
ws C3 FRERE 
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FREH RE IIHIMO TE E. 
Que ſouhaitez vous de moi? 
S D R 1G AN. I. 
Monſieur le Docteur que vous voiez, & un 


autre homme de bien que je vous nommerai, 


ont pluſieurs certaines de ducats a vous mettre 
entre les mains pour faire des aumònes. 
Le Doc rE UR 
Comment mort de ma vie? 
SBRIGAN I. 
Taiſez vous de par tous les diables. Ne foie: 
pas ſurpris mon Pere de tout ce qu'il dira, cr 
il n'entend point, & quelquefois 1 croit enten- 
dre, & repond tout à rebours. 
n TIMO TE'E. 
Pourſuivez, & laiſſez lui dire ce qu'il you- 
dra. 
S BRI GA NI. 
De cet argent là jen ai une partie ſur moi, 
& ils ont deſſein comme je vous ai dit que ce 


ſoit vous qui en faſſiez la diſtribution. 


FRE RE T k. 
Helas volontiers. 


8SBRT 


fu 
| dr 


S BRIGAN I. 
Mais il faut auparavant que vous nous aidiez 


dans un malheur qui eſt ſurvenu a Monſieur le 
un Docteur, & qui intereſſe Phonneur de toute fa 
famille. II n'y a que vous qui puiſſiez nous ren- 


=. 


tre ere ce ſervice 12. 
| FRERE TIMOTE'E. 
Qreſt ce qu'il y a? 
S BRIGANI. 


Je ne ſai fi vous connoifſez un Seigneur Ca- 


dier millo Calfucci, neveu de Monſieur que voila. 


car  FRERE TIMOTE'E. 
ten- j e le connois. 
Rm SBRIGANT. 


Ce Seigneur Camille partit il y a environ un 


vou. WF an pour aller en France ou il avoit quelques af- 


moi, I fille qu'il a toute preſte à marier, il la mit pour 
ae ce juſqu'a ſon retour dans un Convent dont je ne 
puis pas vous dire encore le nom. 
| FRERE TIMOTEE. 
| Qu eſt il arrive? 
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ft LAMANDRA GORE. 
| SBRIGAN I. 
II eſt arrive, ſoit par la negligence des Reli- 
gieuſes, ſoit par extravagance de la fille, qu'elle 
ſe trouve aujourd'hui enceinte de quatre mois; 
de maniere que ſi on ne remedie à cet accident 
14, les Religieuſes, le Convent, le Docteur, la 
Fille, le Pere, & toute la maiſon des Calfucci 
vont eſtre deshonnorez; & Monſieur le Docteur 
a tant de peur que cette affaire n'eclate, qu'il a 
fait vœu en cas qu'elle n'eclate point de donner 
trois cent ducats pour l'amour de Dieu. 
LE Doer EUR. 
Quel diable de galimathias! 
S BRI GA NI. 
Paix donc. Et c'eſt vous comme je vous dis 
ſur qui ils ont jette les yeux; car il n'y a que 
vous & PAbbeſle qui puiſſiez les ſecourir. 
F RERE TIM OT E' E. 

Par quel moien? 

8 D R IG AN i. 

En perfuadant a l'Abbeſſe de laiſſer prendre 1 
la fille un breuvage pour precipiter ſa deli- 
vrance. LT 


FRERE 


dis 
que 


Cli- 


COMEDTE.- -- F 
FRERE TIMO TEE. 
Le cas demande reflection. 

8 DRI GA N 1 


* 


Songez A tout le bien qui reſultera de cette 


bonne action là. Vous conſervez l'honneur à tout 


1 


un Convent, à une Demoiſelle, & a toute {a pa- 
rentE. Vous rende: une fille à ſon Pere, le re- 
pos à un Docteur, la paix à une famille. Vous 
faites du bien à un nombre infini de pauvres. 
Et de l'autre coſté vous ne faites tort qu'à une 


chEtive maſſe de chair qui n'eſt pas encor vivan- 


te, qui ne ſent rien & qui peut ſe detruire en 


mille manieres. Pour moi, je crois que quand 
on trouve occaſion de faire du bien, il ne la 
\ faut pas manquer. 


FRERE TIMOTE'E. 
Dieu ſoit lolis. Je ſuis d'accord de ce que 


vous ſouhaitez, pour l'amour de Dieu & du 
prochain. Dites moi le nom du Convent. Don- 
nez moi le breuvage, & fi vous Pavez agreable 


quelque argent pour commencer à faire la cha- 
rité. 
S BRIGANI. | 
On me Pavoit bien dit que vous eſtiez un bon 
Ds © Reli- 
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Religieux. Tenez voila tousjours douse ducats Þ J's 
en attendant. Le monaſtere Sappelle .... ms 
attendez voila un homme. qui me fait fo one. Je i 
vous rejoins dans un moment, ne vous en aller 
pas je vous prie. 


SCENE V. | 
FRERE TIMOTPE. LE DOCTEUR | | 


FRERE TiMoT E E. 
Ette fille à combien eſt elle de ſon terme“ 
LE DocrE uR. | 
J ætouffe. . 35 


FR E RE TIMO TE'E. 

Je vous demande de combien elle eſt enceinte. 
ff DOCLLEUK 
De cinq cefis diables qui l'emportent. 

FRERE TIM OT E' E. 


Pourquoi dites vous celà? 8 1 9 
IE DOCTEU KR: 
Parce que j'enrage. 1 
FVV 
Oüais. Je me doute de quelque fourberie, 


Pa 


bl 


COMEDIE.- 77 
Pai affaire à un fou & à un ſourd, l'un s'enfuit 
& Pautre ne repond point. Mais en tout cas ſi 
| ; ce reſt point 1a de la fauſſe monnoie, elle me 
fera plus de profit qu eux. Voici mon arole 
aui revient. 


N Nes YA 
(GN 0 WIe 


V 
R. | SBRIGANI. FRERE TIM OT EE 
LE DOC TEUR. 


ne? | ELL 
S BRIGANI. 
Randes nouvelles mon Pere, grandes nou- 
velles. 
= FRERE TIMOTE' F. 
In Qu'y * a-t-il donc? 7 
55 S BRIGANI. 
Cet homme à qui je vien de parler m'a dit 
que noſtre Demoiſelle s'eſt delivree toute ſeule. 
FREAE TTMo TEE. 
Fort bien, I'aumôòne s'en ira à tous les dia- 4 
| SBRIGAN L Fj 
Eerie, 3 N 0 
Que dites vous 1a? 
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FRERE TIM OTE E. 
le dis que vous en eſtes plus oblige: de faire 
Paumoſne, pour remercier Dieu. 
| S RIS ANN i. 
L'aumoſne ſe fera, pourveu que . vous ren- 


diez un ſervice au Docteur dans une autre af- 
faire. 


FRE RE Tinor br. 
Quelle affaire? 
S BRI GA N I. 


Une choſe de moindre peine, de moindre 
ſcandale, plus convenable pour nous, plus utile 


pour vous. 
FRE RE 11 


Dites moi ce que c *eſt. Pai conceu tant d'ami- 


tic pour vous qu'il n'y a rien que je ne taſle 


pour voſtre ſervice. 


S BRIG A N I. 

Entrons dans VEgliſe, je veux vous le die 
teſte à teſte, & ſi Monſieur le Docteur veut bien 
nous attendre nous reviendrons tout à Pheure. 

LE DocTtrutx: 

Voila ce qui s appel le un coup d'epee dans la 

muraille. | 


FRERE 
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FRERE TIMO TE E. 
Allons. 


eee 
SCE NE. VII. 
Lin Dor tion 
ST il jour? eſt il nuit? Revai-je? Suis je fou, 
ou imbriaque? Je n'ai pourtant pas trop 
beu d' aujourd'hui. Ce nigaut de Sbrigani laiſſe 1a 
mon affaire pour conter des balivernes. Au lieu 
de parler d'une choſe il parle d'une autre. II 
me fait faire le ſourd & je ne ſai pourquoi. Pau- 
rois voulu Peſtre pour ne point entendre toutes 
ces ſottiſes la. Je me trouve vingt cinq ducats 


moins que je n'avois, je n'ai pas encor entendu 


un mot de mon affaire, & me voila tout ſeul à 
garder le mulet. Mais les voici qui reviennent, 
4 1a malheure pour eux s'ils n'ont point parlè de 
ce qui me regarde. 17955 5 


— 


— > 


omen eter —˙ Io 


4 — — . — — 2 8 LORE 
=- * : 
— * A nan orgy,” 
<li, 4 ET IN et os 2 


99 


a = ——  — 8 
2 WV * 9 = VE 4 = 
2 pI <a 
. —— et IS 


2 2 L — — r 7 * 
4 = n ** . — + 8 
=... by „ —— n SB = 
383 OY OO 


6 LA MAN DRAGORE. 


SCENE VIII. 


F RERE TIM OT EE. LE DOCTEUR. 
q: > SBRIGANL 
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| FRERE TiIMOTEE. 
Aites venir Lucrece & ſa Mere: Je ſgai ce 
; que j'ai a dire, & ſi mon credit ne me man- | 
| | que au beſoin je vous repons du ſucceꝛ avant [ 
|! le jour de demain. FP 
| S D RI G ANI. = 
| Fort bien. Seigneur Docteur voila frere Ti EK 
| motèe qui conſent a tout. | 
| In Doerr on. ') 
i Ah que je ſuis aiſe! Je me ſens tout tran- Þ J 
| porte d'allegreſſe: Sera-ce un garcon? WM 
f 8; N EGAN E 
Un garcon. E 
L Doe rt vr 1 
on, oh, oh, je pleure de joe. E 
FRERE TIMOTE'E. { 
Teneꝛz vous dans VEgliſe tandis que je parler! Þ * 
q 


2 ces Dames, & prenez garde qu'elles ne vous 
. voient. 
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voient. Quand elles ſeront parties je vous dirai 

2 leur reponſe. I ER 
=o <> 1) 


— SCENE IX. 
| FRERE T1MOTE'E. 
« | JE ne ſcai qui de nous trois eſt le plus trom- 
ö | pe. Ce matois de Sbrigani eſt venu me ta- 
ant ö ſter le poulx avec une hiſtoire fauſſe, ne voulant 
| pas riſquer en cas de refus de me découvrir la 
| vraie. 11 eſt vrai que j'ai donné tout du long 
T;. | dans le panneau: mais je n'y ai pas de repret. 
Leandre & le Docteur ſont tous deux riches, & 
| Jeſpere tirer parti de l'un & de P'autre. D'ailleurs 
YN je Wai rien à craindre, car ils ont autant d'in- 
tereſt que moi a garder le ſecret. Toute la dif- 
ficultè eſt de perſuader la femme, car elle eſt 
ſage & de bonne conduite. Mais je la prendrai 
du coſtè de la conſcience. Les femmes ont 
peu de cervelle, & quand il Sen trouve une qui 
ſcait dire quatre mots, on l'admire comme quel- 
ral | que choſe de beau, par ce qu'au Rotaume des 
ms | weugles les borgnes ſont Rois. La voici avec 
= 3 1 "7 = f 
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ra d'un grand ſecours pour conduire ſa fille on 


| ap 
pre, & que je ne voudrois pas vous conſeiller une P 
choſe ou il y auroit du mal. Ie vous le redis en- 
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{a Mere, qui eſt une bonne beſte, & qui me e fe 


Jai envie de Pamener. 


ANA G — AGE CN Tu ROW 
l W | HK, ACA — 


<= 


— 


SCENE x. 
SOSTRATE. LUCRECE. |; 


8 OS TR AT E. 
Ous dever eſtre perſuadee, ma fille, que votre Þ 
honneur nveſt auſſi cher que le mien pro- 


core, fi frere Timotèe vous aſſure qu'il n'y a Þ g 


point de peEcheE, vous ne deve pas balancer un 


moment. 
LU eke E; 
Je me ſuis toujours defice que la paſſion que 


mon mary a d'avoir des enfans lui feroit faire 


quelque extravagance. Et c'eſt pour cela que tou- Þ ( 
I 


tes les fois qu'il m'a propoſe quelque choſe 3a 
toujours eſté ſur mes gardes, ſar tout depuis ce I II 


que vous ſaver qu'il neſt arrive au Convent de ¶ fe 
St. Dominique. Mais veritablement de toutes les I |! 
imagi- 
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fo ;maginations qui lui ont paſlE par la teſte, celle ci 


% ect la plus ſurprenante. Vouloir que je m'aban- 


donne à une choſe ſi infame? que je conſente 
qu'un homme meure pour me deshonorer? Non 


£ quand je ſerois toute ſeule dans le monde, & . 


| qu'il n'y auroit que moi pour conſerver la nature 


humaine, je ne crois pas que je puſſe me reſoudre 


2 prendre un parti ſi honteux. 

; I 0$TKkATE: 

e ne ſaurois tant diſputer pour moi. Vous parle- 
: ret au Pere, vous verrez ce qu'il vous dira, & 


avis de ceux qui veulent votre Foe 
See 


8 O EN E XI. 
FRERE TIMOTEE. SOSTRATE. 
LUCRECE.. 
are © FreERE TimorTE't. T_ 
ou- | COler la bien veniie ma chere fille. Je ſai ce 
J'ai | qui vous amene, le Docteur m'en a inſtruit. 
ce II y a plus de deux heures que je ſuis aprez à 
de feuilleter mes livres pour examiner le cas dont 


les il s'agit, & tout examine je trouve bien des 


ag" | . choſes 


apreꝛ cela fi vous eſtes ſage vous vous rendrez a 
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choſes tant en general qu'en particulier qui au- 

thoriſent pexpedient qu'on vous a propoſe. 
LVU e REC E. 

Parlez vous ſerieuſement, ou fi c'eſt pour vous 
railler. 

FRERE TIMOTE'E. 

Ah ma fille, ſont ce 1a des choſes ſuſceptibles 
de raillerie. Eſt ce d aujoud'hui que vous me con- 
noiſlez ? 

LVA E ex. 

Non, mais voila la plus étrange propoſition 

dont on ait jamais oui parler. 
FRERE TIMOT E' E. 
je ne ſuis pas pour vous contredire. Mais il ne 


faut pas que vous diſiez cela. II y a des choſes 


qui du premier coup d'oeil paroitlent terribles, ex- 
traordinaires, impoſſibles; & quand on les appro- 
fondit on trouve qu'elles ſont aiſces, innocentes, 


pratiquables. C'eſt pour cela qu'on dit que la peur 
eſt toujours plus grande que le mal. L'affaire 


dont nous parlons eſt de cette nature la. 


e E. 
Dieu le veuille. 


FRERE 


au- 


Ous 


les 
ON- 


ion 


RE 
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FRERE TIMOTEE. +» 

Et pour revenir à ce que je vous diſois. Il y 

1 une regle generale qu'il faut toujours avoir de- 


vant les yeux pour aſſurer ſa conſcience. C'eſt 
que quand d'un coſtè vous voiez un bien ſeur, & 
de autre un mal incertain, il ne faut jamais ſe 
deſiſter du bien par Vapprehenſion du mal. Ici, 
le bien eſt certain, vous deviendrez enceinte & 
par la vous aquerez une ame a Noſtre Seigneur. 
Le mal n'eſt pas ſeur, car ce n'eſt pas une neceſſité 
 abſoltie que l' homme qui aura affaire avec vous aprez 
lapotion que vous aurez priſe, doive mourir. Il y adu 
peril, mais ils'en trouve quelquefois qui ne meurent 
| pas. Enfin la choſe eſt douteuſe c'eſt pourquoi il eſt 
bon que votre mari wen courre pas le danger. 


Quant à VaQtion, ce ne peut pas eſtre un pech; 


car qui eſt ce qui fait le peché? Ce reſt pas le 
| corps, Ceſt la volonte. D'ouvient qu'une femme 
| peche? C'eſt parce qu'elle fait tort à ſon mary, 
| & vous lui obeiſſez. Elle peche parce qu'elle 


prend plaiſir a Pate qu'elle fait, & vous faites 
celui 1 malgréè vous. D'ailleurs il faut conſiderer 
| 1a fin en toutes choſes. La fin que vous vous pro- 
poſez eſt d'aller en Paradis, n'eſt il pas vrai? & 
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pour y aller il faut contenter votre mary. 1, | & 
Bible nous apprend que les filles de Lot croian N au 
eſtre demeurees ſeules dans le monde eurent com. 
merce avec leur propre Pere. Voila bien aut , | 
choſe comme vous volez : mais par ce que leur in. ; no! 
tention fut bonne, elles n'offenſerent point Dieu. g le 
VT * Gir 
Ah que me perſuadez vous 1a? | or: 
7, VV b 
Laiſſe toi perſuader mon enfant. Conſidere ce . 
que c' eſt qu'une femme ſterile. Voi quand elle ; je 
devient veuve comme tout le monde l' abandonne | 
W elle n'a point d' Enfans pour la ſoutenir, 
55 FRERE TIMOTEE. | 
le vous jure ma fille par le Reliquaire que je por- 
te, qu'il n'y a pas plus de mal a conſentir à ce 
que votre mari veut de vous, qu'à manger de k 
viande le mercredi, qui eſt un peche qui Sefface 
avec de l'eau benite. 5 
UE R E C k. 
Helas mon Pere ou me reduiſez vous! . 
FRERE TIMwOTE E. 
jie vous reduis à faire une choſe qui vous ob- 
ligera de prier Dieu pour moi toute votre vie, 


L 


rotant 


Com- 
Altre 
ur in- 


Dien. 


ere ce 
1 elle 
donne 
nir. 


> POr- 
a ce 
de la 
efface 
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& qui vous ſera encor plus agreable dans un an 
qu'à cette heure. | 


IJOSTRKATE. 
Laiſſer, laiſlez mon Pere, elle fera ce que 


nous voudrons. Je veux la mettre ce ſoir dans 
; le lit moi. Dequoi as tu peur ma petite? Il y a 
cinquante femmes dans 1a ville qui en rendroient 
| graces au Seigneur. 


LUCRECE. 
He bien j'y conſens quiſqu'on le veut. Mais 


je ne ſerai pas en vie demain matin. 


FFF 
Ne vous allarmez point ma fille. Je prierai 


; Dieu pour vous. Je vous promets de dire Porai- 
ſon de PAnge Raphael, qui vous accompagne. 
; Aller à la garde de Dieu, & prepare vous bien 
devotement à ce miſtere; affin de vous mettre 
N en état de Paccomplir ce ſoir. 


$06 7-K47-8 
Adieu mon Pere. La paix ſoit avec vous. 


255 


SCENE 
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SCENE XII. 


F R ER E TIM OTE E. LE 
por EUR SBRIGANI. 


FRE RE TIMO TE. E. 
Oprigani, ho Sbrigani. 
S BRIGAN I. 

He bien comment cela va-t-il 5 
FRERE TIM OTE“ xk. 
3 Elles sen ſont retourn&es en diſpoſition 

de dien faire, & la mere ne quittera point ſa fille 
qu elle ne Tait miſe dans le lit. 

LI Do cr bx. 
| Nous dites vous vrai? 
þ N F RE R E TiMOTEE. 
| Comment donc vous voila bientoſt gueri Ge 
votre ſurdite? 


OBRIGAN I. 
C'eſt par l'interceſſion de St. Clement qu'il a 
obtenn cette grace la. 


FRE AI 


Ve 
ex vo 
rent. 


bien 
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FRERE TIMO E. 

Vous devriez bien nous en faire peindre un petit 
ex voto affin de faire gagner quelque choſe au Cou- 
vent. 

LI DO Cr Eu. 


Laiſſons cela. Crolez vous que ma femme faſſe 
dien des difficultez. 


1 RE RE TIM OTA E. 
Point du tout vous dis je. 


„ e een een. 
je ſuis le plus joieux des hommes. 
 FRERE FIMOT EE... 
Je le crois, vous aurez dans neuf mois un 
petit garcon que vous baiſerez tout votre ſaoul, 


& vous ferez les cornes à ceux qui n'en ont 
point. 5 


ion 
lle 


S RI AN 1. 

Orca mon Pere retournez à vos oraiſons. Sl 
nous avons beſoin de vous, nous vous le mande- 
tons. Et vous Monſieur le Docteur alle: vous 
en entretenir Lucrece dans ſa bonne diſpoſition 
pendant que j'irai faire ſouvenir notre Medecin 
de nous envoier la potion à ſept heures, affin 


que nous aions du loifir pour ce qui nous reſte 
a faire. LE 
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70 LA MAN DRA GORE. 
LE DOE TZ UR. 
Tu as raiſon. Adieu. 
F RERE TIMOTE' E. 
Le Ciel vous maintienne en ſanté. 


Fin du troiſieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


LE ANDRE. 

E briile d'impatience de ſcavoir ma deſtince. 
Eſt il poſſible que je n' entende point parler 
de Sbrigani? Le jour eſt preſt à finir & je ne 
Vos perſonne qui vienne ſoulager mon inquie- 
tude. De quels tourmens d'eſprit Wai je pas 

ets aſſailli? Se peut il que la Fortune ne nous 

puiſſe accorder une faveur qui ne ſoit compen- 

ke par une diſgrace? Plus mon eſperance veſt 
werüe, plus ma crainte augmente. Malheureux 

que je ſuis! Le moien que je vive dans le trou- 

ble qui m'agite! Je ſuis un vaiſſeau battu par 

deux vents contraires, & d' autant plus en peril 

qu'il eſt plus prez du port. La ſimplicite du 
Dodteur me donne de Peſperance, la dureté de 

TE Luctece nvinſpire la crainte; & Tune & autre 
| de 
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72 LA MANDRAGORE. 

de ces deux paſſions me dechire, & me fait per. 2 
dre le repos. Je cherche quelque fois à vaincte 
Pamour qui me tiranniſe, & je me dis à moi 
meſme. Malheureux que fais tu? à quoi penſes 
tu? Ignores tu combien la poſſeſſion des bien 
que l'on ſouhaite le plus ardemment eſt au deſſoys 
de l'image que nos paſſions nous en ont tracte? E 
Arme toi de reſolution, & fi tu ne peux flit 

ton malheur tache au moins de le ſupporter 2. = 
vec courage. Mais jai beau me faire ces belles 55 


remontrances. Je ſuis affiege de deſirs qui me Ne 
percent, qui me dévorent, & qui me conſument ook 
des piez juſqu'a la teſte. Je n' entens plus, je ne a p 

vois plus, je ne reſpire plus, les forces me man- 
quent, mes genoux s'affoibliſſent, ma voix Se. , 
teint, les bras me tombent „le cœur me bat, la — 

cervelle me tourne. HE Sbrigani, Sbrigani, ne 
parviſtras tu. point? Mais je le vois. Enfin vol- A 

ci le moment qui va decider de ma vie ou de 
ma mort. 180 
Br 
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"SCENTS II. 
LE ANDRE. 8BRIGANI. 
8 K 1 8 AN 1. s 
ST ce que je ne trouverai Leandre nulle part? 
E Je cours de tous coſtez fans pouvoir le join- 
dre. Si j'avois une mauvaiſe nouvelle à lui ap- 
les Jorter je Pavrois rencontre il y a une heure. 
Ou ſe ſera-t-il cache? Ces amoureux ont du 


me 

os vif argent dans les jambes, ils ne ; peuvent durer 
' 

ne Nen place 

hn LE AN DR E. 

Of. I! regarde de tous coſter , il cherche, „il pa- 

u reit content. Sbrigani, mon cher Sbrigani. 

ä | 

- S 9 KIGA I, 

ET Ah vous voila, ou diable yous fourrez vous? 


| de | LE AN DR E. 
Quelles nouvelles? 


S BRI G ANI. 
Bonnes. 


= LEANDRE. 
Eft il vrai? 
NE . | | D S B R 1 


7% LAMANDRA GORE. 
5 S BRIGANII. 
Admirables. 5 
a LE ANDRE. 
Lucrece eſt gagnee ? | 
- SBRIGAN I. 
Our. | 
IL. E. AN D R E. 
Le Moine a fait noſtre affaire? 
8 R O AN I. 
II Pa faite. 5 
F 
O le bon petit Moine! Que je vais prier Dieu 
pour lui! 
SBRIGAN I. | 
Voila des prieres bien placëes. Ce ne ſont pis 
des prieres qu'il vous demande. | | 
LEAN D RE. 


Que demande-t-il? 


„ e 
De P'argent. 
„ LE AN DR E. 
Je lui en donnerai. Qu'eſt ce que tu lui a 
promis? SEE: 


SRT 
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S BRIGANI. 
Trois cent ducats. 
11 8 LEAN PD R E. 
Tu as bien fait. 
S BRIGANI. 
Le Docteur en a donné vingt cinq. 
LE AND R E. 
Comment cela? 
S 5B R 1 6 A N . 
11 les a donne:z, ſuffit. 
LEAND RE. 
Dien Et la mere de Lucrece ? 
VVV | 
Bon, Ceſt elle qui a tout fait. Dez qu'elle a 
pz ſcen que ſa fille pourroit avoir une bonne nuit 
dns peEcher, elle n'a eu ni fin ni ceſſe qu'elle 
ne Pait fait venir trouver le frere Timotee; & I 
force de prieres, de menaces, &exhortations, elle 
a {i bien fait, que Lucrece a conſenti à tout ce 
qu'on a voulu. 
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LE AN DR E. | 
lui 5 O Dieu, par quels merites ai je pi obtenir 
ant de faveur! Je me ſens mourir d'allegreſſe. 


5 Rr D 2 SBR I- 
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; 8 N 6 AN 1. 

Quel homme eft-ce ci? Tantoſt il veut mou- 
rir de chagrin, tantoſt c'eſt de plaiſir. Ayer 
vous donne ordre a la potion? 

LEANDR EE. 
Cela eſt fait. . 
= SBRIGANTI. 
Que hi envoterez vous? 
_ LE AND R E. 
Un verre d'hipocras pour lui conforter be. 


ſtomac & lui rejoüir le cerveau. Mais malhey- 


reux que je ſuis! c'eſt fait de moi. 
| SBRIGANI. 
Comment donc? queſt ce qu'il y a? 
TT LEANDR E. 
Je ſuis perdu ſans reſſource. 
: SBRIGAN I. 
A qui diable en a- t- il? 
1 LE ANDRE. 
Tout eſt perdu te dis je. Je me ſuis moi 
meſine mis la corde au co. 
„„ LT TT TY 
Pourquoi cela? Parlez donc fi vous vouler 
ſans yous cacher le viſage. 


LE AN. 


ve. 


Pe- 
eu- 


moi 
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E A Ne 
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LE ANDRE. 
Tu ne te ſouviens pas que je ſuis convenu a- 
vec le Docteur que nous irions tous avec lui 


77 


chercher quelqu'un pour le mettre cette nuit avec 
ſa femme. 


S BRIGAN I. 
Qu'eſt ce que cela fait? 

LE ANDRE. | 
Comment ce que cela fait? Si je ſuis avec 


vous autres je ne pourrai pas eſtre choiſi, & Sil. 


ne me voit pas il ſe doutera de quelque choſe. 
S BRIGANI. 
Vous avez raiſon: Mais n' Ja- -t-il pas de r. re- 


mede? 


LEANDRE. 
Je n'y en vois point. Ns 
SBRIGAN I: 
Laiſſez moi i reer à cela. 
LE AND RE. x 
Tu es mon Ange tutelaire. Je ſuis en repos 
i tu veux me ſecourir. 


SBRIGANI 
je Pai trouve. | 
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LE AND R E. 
Comment? | 
1 SBRIGAN I. 

Je ferai enſorte que frere Timotee qui vous 
a ſi bien ſervi, nous tire cette epine 1a du 
pied. | 
LE ANDRE. 

De quelle facon ? 

5 8 DRI AAN I. 

Nous devons tous nous deguiſer. Je ferai tra 
veſtir le Moine, il contrefera ſa voix, ſon vi- 
ſage, fa contenance. Je lui trouverai un habit; 
& nous dirons au Dodteur que c'eſt vous qui 
vous eſtes ainſi deguiſé. 
LE AM DUNE. 


L'invention eſt bonne. Mais que ferai-je ce· 


pendant? 
N SBRIGAN I. 

II faut que vous vous mettie une mandille 
ſur le corps, & avec une guittarre que vous ti 
endrez, vous viendrez, de ce coſtè ci en chantant 
une chanſon. : Tn En. 
7 LE AN DR E. 

A viſage decouvert?;! 


3 83 R l- 


la 


Dus 


Ce- 


Ulle 
ti- 
tant 


R 1- 
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SR i . 
Vraiment oui. Si vous portiez un maſque ce- 


la le feroit entrer en dé fiance. 


LE AND R E. 
Mais il me reconnoitra. 
| „ "SB R TG AN . 
Point du tout: vous maurez qua faire la gri- 


| mace, diſloquer voſtre viſage, vous tordre la bou- 
che, groſſir les 1Evres, clignoter les yeux. Vo- 
ions ul, peu comment vous ferez. 


LE ANDRE. 
Eſt ce comme cela? 
S AIGAN I. 
Non. 
LIAN DR E. 
Ainſi? . 
= 8 BRIGAN I. 
Pas tout A fait. 
5 LE ANDRE. 
De cette facon la? 
S BRI G AN I. 
Bon. Retenez bien cela. Pai un nez chez moi 
que vous vous appliquerez bien proprement ſur 
le voſtre. 
7 4 LEA N- 
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80 LA MANDRA GORE. 
LE ANDRE. 
. yec 
HE bien aprez cela que faudra-t-il faire? re 
S BRI G AN 1. 

Quand vous ſerez arrive proche de nous, nou; 
vous enveloperons, nous vous ſaiſirons voſtre guit- 
tarre, nous vous pouſſerons par les epaules dans a 5 
maiſon, nous vous mettrons au lit: & le reſt 
ce ſeront vos affaires. 


. vole: 
"LEAND. RE. Non 
Tont cela eſt bien penſe. I! ne reſte plus que 10 | 
re 
l' execution. 

nor nous 
SBRIGAN I. he 
telte. 

Now ferons ce qu'il faudra. Mais pour vous 
mettre en etat d'y retourner c'eſt de vous ſeu 0 
b 


que cela depend. 

1 E AN D LE 8 
Que faut il faire? EE DJ 

Peres SBRIGAN I. - 

It faut tacher de gagner ſon efori pendant 
cette nuit, vous donner à connoiſtre avant que de 1 

partir, lui decouvrir voſtre ſtratageme, lui exage- 
rer voſtre paſſion, lui remontrer que ſon hon- ( 
Mo 


neur depend du traitement que vous recevre! 
d'elle. II eft impoſſible qu'elle ne s'accorde + 
| vec 


COME DIE. 8 
rec vous & qu'elle ne prenne des meſures pour 
faire durer voſtre intelligence. 
LEAN D RE. 
Crois tu que cela arrive? 
I BRIGANI 
Jen ſuis ſeur. Mais nous perdons du tems & 
| Sen va huit heures. Appellez Covielle, en- 
voie: la potion au DoReur, & mattendez chez 
vous. Je vais trouver noſtre frere frapart, le 
fare deguiſer & le conduire ici, aprez quoi 
nous irons chez le DoQteur pour achever ce qui 
reſte. 


us 


| LEANDRE. 
all 


Ceſt bien dit. Depeſche toi. 


N JAN 2G Was 2 e 


ant SCENE III. 
LEANDRE. COVIELLE. 


4 LEANDR E. 
Ovielle. 


C ovIE IIA 
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32 LA MANDRA GORE. 
: LEANDRE, 

Pren ce gobelet Aargent qui eſt dans Varmoire 
de ma chambre. Apporte le moi, & pren garde 
de verſer ce qui eſt dedans. | 
'CovritELt . 

Tout à Vheure. 

LTLEAN DR E. 

I! y a dix ans que ce gargon 1a eſt à moi, & 
il m'a toujours ſervi fidelement. Je puis bien 
me fier encor à lui dans cette occaſion ; & quoi 
que je ne lui ale rien dit de noſtre tromperie 
je vois bien qu'il Va penetrEe, car il weſt pas ſor, 

& entre aſſez bien dans le fait. 
COo VIEL I E. 
Voila ce: que vous demande. 
LE ANDRE. 

Cela eſt bien. Porte vitement cela au Docteur 
& dy lui qu'il le donne a fa femme immediate- 
ment aprez qu'elle aura ſoups, & que nous Hi 
rons trouver quand il ſera tems: va viſte & 1& 
vien de meſine. 

Co VIEL le. 

J'y vais. 


8 SCENE 


COMEDIE 833 


Je (a7 


SCENE IV. 


LEANDRE. 
E meurs d'impatience que Sbrigani revienne a- 
x vec noſtre Moine; & on a raiſon de dire qu'il 
ennuie bien à qui attend. Je dimintie de plus de 


- dix livres par heure, quand je penſe ou je ſuis 
e ©} bréſentement, & ou je dois eſtre dans deux 
t, heures d'ici. Je crains a tout moment qu'il ne ſur- 
FF vienne quelque diablerie qui faſſe echolier noſtre 
entrepriſe. Si cela arrivoit, cette nuit ci ſeroit A 
a derniere de ma vie certainement : car je me 9 
jetterois dans la riviere, ou je me pendrois, ou 
5 je me precipiterois du haut de quelque feneſtre, 
ne. 1 00 je me donnerois un coup de poignard ſur ſa 


ar — 


r borte: Enfin je ferois quelque choſe pour m'em- 
peſcher de vivre. Mais je crois voir Sbrigani. 
Ceſt lui meſme. II mene avec lui un petit boi- 
teux tout contrefait. C'eſt le Moine fans: 
doute, qui voit l'un voit Vautre. Qui eſt ce- 
at qui les aborde? C'eſt Covielle apparem- 
N E „ ment 
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84+ LA MANDRAGORE. 


ment qui revient de faire ſa commiſſion. At- 


tendons les ici pour concerter les meſures qui | 
nous reſtent a prendre. 


| a 
SCENE. V. 5 
LEANDRE. SBRIGANI. COVIEL II 
LE. F. TIMOTE' E deguiſe. de 
Grin. * 
Ul eſt cet homme la Sbrigani? Wn. 
ORGAN: 80 
C'eſt un homme de bien. 9 
| C O VIZ I I k. 285 
Eff il boiteux on Sil en fait ſemblant? R 
pe nes 
Tai toi. ; 
COviEtLLE. | 
| n a la mine d'un grand pendart. 6 
"SBRIGANL 
Veux tu te taire maroufle * Ou eſt ton Ma 0 
ſtre ? | 
Q 


LE A N- 


al- 


COME DIE. 85 


LE ANDRE. 

Me voici. Soiez les bien venus. 

ES S BRIGANI. 

Ah Seigneur Leandre, faites un peu la legon 
a yotre Covielle. II a deja dit vingt extrava- 
8 

LE ANDRE. 

Ecoute j'ai une choſe à te recommander: c'eſt 
de faire ce ſoir tout ce que Sbrigani te dira com- 
me fi Ceſtoit moi meſmie qui te Peut dit; & 
ni de ce que tu ſgais, ni de ce que tu vois, ni 


de ce que tu devines, garde toi d'en faire le 


moindre ſemblant, il y va de ma fortune, de 
mon honneur, de ma vie, & de la tienne. 


COVIEL LE. 
Vous erer obe1. 


| LEAN DRE. 
As tu donne ce gobelet au Docteur? 
| Co V I EL EE. 
Oüi. 
LE ANDRE. 
Queſt ce qu il a dit ? 
Corine. 
Que tout | ſeroit preſt à Vheure qu'il faudra. 
; | F. F 
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8 LA MANDRA GORE. 
F. T IN o EE. 
Eſt ce 1k le Seigneur Leandre ? 
LEANDR E, 
Pour vous obeir. Nos conditions ſont arr?- 


tées, vous pouvez diſpoſer de moi & de toute 


ma fortune comme de la votre propre. 
E, Fi G r 
On me Ia dit, & je le crois. Je fais pour 


vous ce que je ne voudrois pas faire pour tous 


les hommes du monde. 
+> LEAND EE 

Vous n'y petdrez pas vos peines. 

e F. Fino re *. 
Il me ſuffit de vos bonnes graces. 
| FFF | 
Laiſſons toutes ces ceremonies. Nous allons 
nous traveſtir Coviele & moi. Venez avec nous 


Seigneur Leandre pour en faire de meſme. Le 


Pere nous attendra, & nous reviendrons inceſſa- 


ment le rejoindre, pour aller chez le Docteur. 


LE AN D R E. 
C'eſt bien dit. Allons viſte. 


„ 


te 


ur 
us 


COMEDIE $3 
F. TiMOTE' E. 
je vous attens. 


S 
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ECENE YL. 
F., TIN OTE E degniſe. 
N dit bien vrai que la mauvaiſe compag- 
nie conduit Phomme a la potence, & 


qu'on ſe perd auſſi ſouvent pour eſtre trop bon 


comme pour eſtre trop méchant. Dieu nxeſt te- 
moin que je ne penſois point à faire tort à per- 
ſonne. Peſtois dans ma cellule, je diſois mon 
office, j'entretenois mes devotes. Il a fallu que 
ce diable de Sbrigani ſoit venu qui m'a fait met- 
tre un pied dans le bourbier, & puis la jambe, 
& puis tout le corps, ſans que je puiſſe ſcavoir 
comment je m'en tirerai. Ce qui me conſole 
Ceſt que quand il y a pluſieurs perſonnes inte- 
reſſces dans une affaire tous concourent egale- 


ment A la faire reiifſir. Mais voici deja Sbriga- 


ni de retour avec le Valet de Leandre. 


SCENE 
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SCENE Vn. 
F. TIMOTE'E. SBRIGANI. CO VV. 
E LLE tous trois deguiſez. 


F. TIN OTE. E. 


| Soi les bien revenus. 


e 8 B RI GA NI. | 

Z Nous trouvez vous bien comme cela? 
FFF 

Fort bien. 5 0 

8 n 1 K u 


Il ne nous faut plus que le Docteur. Ache- 


minons nous du coite de chez lui. II s'en va 
neuf heures. 
COVIELL E. 


On ouvre fa porte. Neſt ce point quelqu'un 
de ſes valets ? , 


Rs 8 S an, 
Non Celt lui. Ah, ah, ah. 


COVIELLE. 
Dequoi ris ty? 


OBRE. 


I- 


 COMEDIE . 5 


S BRIGAN I. 
Qui pourroit s 'empeſcher - de rire? Il a une ro- 
be de chambre qui ne lui couvre pas les feſles ? 
Que diable a-t-11 1a fur fa teſte, on diroit d'un ca- 


mail. Comment je crois qu'il a une Epee. O 


le fat! Il marmote entre ſes dents. Rangeons 


nous pour ecouter. C'eſt encore apparemment 


quelque grabuge de ſa femme. 


. n 
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SCENE VII. 


LE DocTEuUR rraveſti. 


Ombien de baguenoderies n'a-t-il il pas en- 


cor fallu eſſuier de notre folle. Elle a com- 


mencè par envoler coucher dehors tout le mon- 
de, les valets, la ſervante, le chien & le chat. Paſ- 
ſe pour cela, la precaution eſt bonne. Mais ce 


que je n'approuve point c'eſt toutes les ſimagrèes 
quelle a faites pour entrer dans ce lit. Je ne 
yeux pas, que voulez vous que je faſle ? Laiflez 
moi là, pati, pata. La peſte ſoit de la nigaude. 


e veux bien qu'une femme ſoit un peu teſtüe, 
mais auſſi il y a raiſon ſpar tout. Je rai jamais 


veu 


_  %* 0, a4 o : 3 - ory 
— *- f Hy — > > . — 2. w 2 7 — — — — 2 
8 + 2f — . * * "+ 23 * — — — P 8 - 3 n — SS S £ : * VIS 
7 * * 3 * 5 * - _— — ** — . Fx »% 8. ee oe» 8 

l — 2 Er ES — — — — — — — — bo rem — +; 2 — * > 3 yr - b N 

Sy te — — — us - > 4 — r. * a AN Abc D 2 N ** 2 e 1 
” , . "5 2 2 — — 7 4 re Wa 0 1 * _ N 

” Is —_— — 4 — —ũ——— — —— oa 7 * * S Y 
as Bk 2 3 — — P * 

a - - * » wer * 


— . ̃ ̃ ˙ oo lo 
22 > — LOAN SACS * 


oo LA MAN DRAGORE. 
veu une teſte de' linotte comme celle- Id. Et 
cependant fi quelqu'un lui alloit dire, je voudrois 
que la plus ſage de toutes les femmes de Flo- 
rence fut pendiie, elle prendroit cela pour elle. 
Mais tout compte tout rabatu il faudra qu'elle 
vienne au fait; & je ne quitterai point, comme 


dit l'autre, que je nate tout veu de mes mains. 
Cependant je me ſuis equip comme il faut. Le 
diable ne me reconolitroit pas dans cet habit 1}. 
Je parois plus jeune, & plus deliberé de vingt 


ans; & il n'y a point de Dame dans la ville 
qui ne m' accordat la courtoiſie but a but ſur ma 


bonne mine. 
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SCENE IX: 


SBRIGANI. 1K DOCTEUR. F II 
MOT E' E. COVIELLE. 


VB RIGG AN. 
BY: ſoir Monſieur le Docceur. 


LE Docrevus 
A rade! 


SBR. 


PI- 


N 1 


F Medecin. He? 


COME DIE. 4t 
SBRIGAN 1: 
-Neatez pas peur. Nous ——_ ce que vous 
cherchez. | 1585 


n IO CP E U R. 
Ah, ah, c'eſt vous. Vous avez bien fait de 
vous nommer, car jallois vous donner de cet eſtoc 


| droit au milieu de la poitrine. N'es tu pas Sbri- 


gi? Et toi Covielle ? & celui 1a Monlieur le 


SBRIGANATL 
Vou Vaverz devine. 

CVVT 5 

0 qu il eſt bien _* Par ma foi je ne row 
rois pas reconnu. 

8 B R 10 AN 1. 

Cel que je lui ai fait mettre deux noix dans 
la bouche affin de contretaire ſon viſage & a 
VOX. 

LE Docrr ox. 

Tu es un lourdaut. Que ne n'as tu dit cela 
tabord ? Jen aurois mis autant. Ne fais tu pas 
de quelle conſcquence il eſt qu'on ne me recom 


* pas à la parole. 


S BRI 


| zz LA MANDRAGORE. 
SBRIGANI. 
N TW, tenez, mettez cela dans votre once 
LE DO TE UR. 
— ce que c'eſt? 
SBRIGANI. 
Une boulle de cire. 
LE DocrEuR 
| Donne. Ahi, ca, ca, pu, co, co, cu, ſpu. Te 
males avives, bourreau, que nvas tu donné 1a} 
. S BRIGAN I. 
I e vous demande pardon, Pai pris Fun pour 
l'autre, 


Ln Docrtion 
Ga, ca, pu, pu. Que diable eft ce a7 
S BRI GARNI. 
Ceſt un peu d'aloès. 
1 DocrEeuR 


rien Monſieur de Medecin. 
e ., TIMOTE EE 
C'eſt que Sbrigani m'a mis en colere. 
LE DO TEUR. 
O que vous contrefaites bien votre voix. 


* £23 Kan — 
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Que la fievre te ſerre. Poiia. Vous ne dies 


2 


tes 


Ts 


COME DIE. 93 
SBRIGAN [. 

N ous perdons ici du tems: ca mettons no- 
tre armée en bataille. Leandre ſera à la corne 
droite. Je ſerai à la corne gauche. Et Monſieur. 
le Docteur ſera entre les deux cornes. Pour toi 
Covielle tu feras Parrieregarde. Le mot du guet 
ſera Saint Coucou. 

LE Dort ou. 

Quel Saint eſt cela? 

S8 BRIGA NI. 

Ceſt le plus grand Saint & le plus feſté qu'il 
y ait en France. Allons mettons nous en mar- 

che. II faudroit envoler devant un eſpion pour 
ſcavoir ce qui ſe paſſe. Va ten Covielle & tu 
nous viendras dire ce que tu auras veu. 

Le DocrtEevR. 

Prenons garde de nous tromper Mefſieurs. Si 
nous allions Echeoir à quelque pie plat, infir- 
me, & caſſe, & qu'il fallut recommencer demain, 
cela ne ſeroit point plaiſant. 

 _SBRIGAN I. 

Laiſſez faire, Covielle eſt habile homme. Le 

voici qui revient. Qu'eſt ce que tu as trouve? 


Covi- 


04 LA MAN DRAGORE. 
rr. | | 
Le plus joli petit paillard que vous  aiez j Fa 
mais veu. II n'a pas plus de vingt cinq ans, & cor 
il vient de ce coſts ci avec une guittarre dont i Net b. 
joũe e | 
Liz DocTErv Rk. - dei 
Voila noſtre affaire fi cela eſt: mais pren I me f 
bien garde, car le mal retomberoit ſur ton dos min 
Go vi EIL E. 
Cela eſt comme je vous le dis en conſcience Al 
SDR 106 AMI. | 
Le voici. Avancons tout doucement affin de 
Pentourer, £144 
LE DocreEvu R. 
Tirez vous de 1a Monſieur le Medecin. Vous 
eſtes corame une buche de bois. 


vous. 


SBRIGAN I. | 7 

Allons. ferme. Tenen bien. Ren la guitar L 
coquin. les 8 
1. E ANDRE deguiſe. enten 

Au ſecours. Qweſt ce que je vous ai fait? I inter; 
EE DOT E UR. ne de 

Tu le vas voir. Qu'on lui enveloppe la tele gani 
pour NG qu "il ne crie. jour 


2 S BRI 


C OMED IE. gp 
S BRIGAN I. 
·Faiſons lui faire la piroüette affin qu'il ne ſe 
K cconnoiſſe pas. Bon. Encor une fois. Voila qui 
Weſt bien: fourrons le dans la maiſon. 
 FxERE TIMOT E'. 

Seigneur Docteur je vais me repoſer. La teſte 
en me fait un mal de mort. Je vous reverrai de- 
x. W main matin. 

LE DocreE vu R. 
Allez allez, nous n'avons plus que faire de 
rous. Pai conduit ceci bien vigoureuſement. 
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SCENE X. 
FRERE TIMOTEE. 

ES voila dans la maiſon. Moi je m'en re- 
tourne au Couvent. Pour vous Meſſieurs 
les Spectateurs ne critiquez rien que vous n'aiez 
entendu juſqu' au bout. Notre action ne ſera pas 
t? interrompiie: car je vous aſſure que les Acteurs 
ne dormiront point. Je dirai mon office. Sbri- 

ele N cani & Covielle ſouperont, car ils wont Mau 
ourd'hui ni bü ni mange. Le Docdcur ira & 
RY ts viendra z 


ic 
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viendra, pour mettre ordre à tout; & pour ce | 


qui eſt de Lucrece & de Leandre, je ne penſe 


pas qu'ils S endorment: car fi j'eſtois à la place 


de bun, & vous A la place de autre, je ſuis 
bien ſeur que nous naurions pas envie de dor- 
mir ni vous ni moi. 15 


Fin du Quatrieme Atte. 


£ 
N 


"TT EY. 
SCENE PREMIERE. 


FRERE TIMOTEFE. 
E wai pas fermé Veil de la it tant j'ai d'en- 
vie de ſcavoir ce qui geſt pale. Pour tuèr le 
tems je me ſuis occupe à je ne ſai combien d'ex- 
ercices differens. J'ai dit mes Matines. Jai leu 
une vie des Saints. Jai eſtE dans notre Chœur, 
Jai rallumé une lampe qui eſtoit Eteinte. Jai 
mis une robe neuve à une notre Dame qui fait 
des miracles. Abi. Combien de fois me ſuis je 
tue de dire A nos Peres de la tenir propre. Its 
ne S embaraſſent pas de cela „ & puis on s'eton- 
ne que la devotion ſe refroidiſſe. Pai veu au 
trefois plus de cinq cens bougies allum&es tout 
autour, & aujourd'hui vous wen trouveriez pas 
quinze. Voila ce que C'eſt que de ne pas 
maintenir ſa reputation. Tous les ſoirs aprez 
Complies nous avions coutume d'y faire la pro- 
E i ceſſion, 


a n 
—— —— a — —ö e 
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ceſſion „& tous les Samedis nous y allions chan. 
ter les Litanies. C'eſtoit A qui feroit ſon veau P 


& ſon offrande, parce qu'on voyoit une image on 1 
fratche & bien entretenüe, & dans 1a confeſſion 


nous avions ſoin d'exhorter les hommes & le R 
femmes à y faire leur vœu. Preſentement on ne 


fait plus rien de tout cela, auſſi le Tronc & K V 
Luminaire vont comme il plait 3 Dieu. O quelle je te 


pauyre eſpece que nos Religieux d apreſent! Mü 
Jentens du bruit dans la maiſon du Docteu.  L 


Les voila par ma foi qui mettent dehors le pri- tons 
ſonnier. Je ſuis encor arrive à tems. Ecouton que 


ſans nous montrer. 


Sy 

A] 

-D C E N E II. Dy 
LEDOCTEUR. SBRIGANIYY © 
COVIELLE. LEANDRE deguiſez, Q 
LE Doo TE UR. wave 

JRen le par un bras, & moi par Vautre; & ti que 

- (4 Covielle) tien le bien par derriere. dans 
LEA DAR. reſte; 

Ne me faites point de mal. | on 


SBRI 


COMEDIE 5 
. SBRIGAN I. 
nll Ne'aye pas peur. Qu'on le faſſe tourner Sr 
ge on trois fois affin qu'il ne ſache pas d' ou il . 


vil LEANDRE. 
les - Rodd moi donc ma Guitarre. 
ne  $SBRIGAN I. 


el va-t- en chien de paillard. Si je t entens Wuffler 
lle jc te couperai le cou. 
s Lz Decer EU X. 

hs voila parti. Allons nous rhabiller & ſor- 
tons de bonne heure affin qu'il ne paroiſſe pas 
que nous ayons veille cette nuit. 

8 n NI G AN 

Oeſt parle ſagement. 
s „ ii Daene 

Aller \ vous en vous autres trouver maitre Le- 
andre, pour lui dire comment cela s'eſt Pa. 

S BRIGAN I. | 

Que voulez vous que nous lui difions? Nous 
wavons rien veu. Vous ſavez bien qu'auſſitoſt 
que nous ſommes entrez nous avons eſté ſouper 
dans la Cuiſine. Vous & votre Belle mere eſtes 
reſtez aux mains avec lui; & depuis nous ne vous 
wons pas reveu qu'A preſent. 
BRIY | E 2 LE 


4 
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LE DO TEUR. 

Vous avez raiſon. O que j'ai de belles cho- 
ſes a vous dire! Vous ſgavez que ma femme 
eſtoit dans le lit dez neuf heures. Pai donc pris 
mon drole; & affin de lui faire reprendre des 


forces, je Vai mene dans une petite dEpenſe qui 
eſt au deſſus de ma fale a manger. Pavois pris 
la precaution de n'y mettre qu'une petite lampe 


dans un coin, qui jettoit ſeulement un peu de 


lieur blafarde & obſcure, car je mourois de 
peur qu 4 ne me connut. 


SBRIGAN 1. 

C' eſt prademment aviſe. 
LE Door E U R. 
Je lui ai dit de ſe deshabiller. 


I eſt laid de viſage a 
che toute de travers, mais je nai jamais veu une 


fi belle peau; blanche, unie, + & le reſte 
a Pavenant. 


SBRIGAN I. 
Vous Tavez donc examine de point en point? 
e 


II faiſoit le ſot. 
Je me ſuis retourne devant lui comme un dogue, 
& quand il a veu que je lui montrois les dents, 

cela a eſt bientoſt fait. 
la verité. II avoit un nez effrolable, & une bou- 


COME DIE. Fol 
LE Doerr EUR. 
. Quelque ſot y auroit manque. Si par haſãrd 
i s' eſtoit trouve avoir quelque galanterie, he? ou 
en ſerois Je? 
"SB R1GANT. 
Peſte que vous eſtes prevorant ! 
Lit: DOT E UR. 
pe © Aprez mveſtre aſſure qu'il eſtoit bien ſain, je 
de Nai pris par le bras & je Pai tire derriere moi ſans 
de lumiere juſques dans la chambre de ma femme. 
je Pai fait mettre dans le lit; & avant de partir, 
afin qu'on ne m'en fit pas accroire, j'ai eſtè bien 
aſe de toucher la choſe au doigt, pour voir ſi 
Paffaire alloit bien. 

ſot. SBRIGANI. 

ue, Y 1! faut avoiier. que vous avez gouverne tout 

nts, I cela avec une grande prudence. 

<1 UL Doe ron. 

ou-Y Aprez avoir bien taſté & bien examiné, je 

une fois ſorti de la chambre, j'ai ferme la porte, & 

reſte i eſte trouver la mere de ma femme avec la 
quelle j'ai paſſé la nuit à cauſer auprez du feu. 

S BRIGANI. 
oint? Dequoi aver vous cauſe encore? 


Li E232 LE 
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10 LA MAN DRA GORE. 
LE DO r EUR. 

De la ſottiſe de Lucrece, qui auroit beaucoup 
mieux fait de conſentir tout d'un coup à ce que 
nous voulions ſans tant d'alléèes & de veniies, 
Enſuite nous avons parte de ce petit enfant que 
j'aurai. II me ſemble que je le vois deja tant je 
ſuis aiſe. Enfin nous avons oui ſonner cing 
heures; & comme je craignois que le jour ne pa- 
rut, je ſuis rentre dans la chambre. Croirois tu 
bien que ce coquin 1a ne vouloit pas ſe lever. 

8B RI G A N I. 

je m'en doute bien. 

LE Doc T E 0 R. 

Jai eu toutes les peines du monde A le faire 
ſortir du lit. A la fin pourtam it a fallu qu'il ſe 
tevat. Je lui ai rendu ſes habits, je vous ai eſte 
appeller, & nous Pavons recondult de la maniere 
que vous aver veu. 

 SBRIGAN I. 
Tout cela s'eſt fort bien paſſe. 
| LE Docrr ux. 
Que dirois tu qui me fait de la peine 3 tout 
cela? 


SBR1- 


ire 


ſts 
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SINRIGAM I. 


Quoi ? 


„„ Der e. 
C'eſt ce pauvre malheureux qui mourra peut 
eſtre dans quatre jours. Voila une nuit qui lui 
coutera bien cher. FE re > | 
- $$K46ANzL- - * 
Parbleu il faut bien peu de choſe pour vous in- 
quieter, Laiſſez le 13, c'eſt ſon affaire. 
LE DO TER. N 
je voudrois bien voir preſentement le Seig: 
neur Leandre pour lui conter tout cela de fil en 
ane 3 „„ 
SDG AN I. 5 8 
Vun le verre devant qu'il ſoit peu. 1 come ———<Þ 
mence 3 faire grand jour. Que faites vous? J© 2 | 
wen vais changer d' habit pour moi. 
„ GETS: 
Et moi auſſi. ] e ferai lever & laver ma fem: | 
me, & puis je la menerai a VEgliſe pour faire ſes 
relevailles en quelque facon. Je voudrois bien 
que Leandre Sy trouvat avec toi, pour voir tous 
enſemble le Frere Timotce & le recompenſer de 
8 bogs offices. | 
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SBRIGANI. 
Vous avez raiſon. Je Tavertirai. 


LEN { 
0 N 
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SCENE IG. 
FRERE. TIMOTPFE. 


Al entendu tous leurs raiſonnemeus, & je ne 
ſaurois me laſſer de rire de la ſottiſe de & 
bon homme. Mais la concluſion de ſon diſcours 
eſt ce qui me rejoiit le plus. Puis qu 'ils doi. 
vent me venir trouver, il ne faut point que je 
reſte ici. Je veux retourner dans VEgliſe ou ma mar- 
chandiſe ſera de meilleur debit. Mais qui vois- je ſors 
tir de cette maiſon. C'eſt Sbrigani avec Leandre, 
Je ne veux point qu'ils me volent pour la raiſon 
que j'ai dite, & quand ils ne viendroient point, 
je ſcaurai bien les aller trouver. 


— 


N 
& 
6 


SCENE Nl. 


IE 


SCENE IV. 
LE ANDRE. SBRIGANI. 


LE AN D R E. 


Omme je tai dit mon cher Sbrigani juſqu't 
3 une heure aprez minuit Vinquietude ne m'a 
point quittE; & quoique je goutaſſe des plaiſirs 
nconcevables, je n' eſtois point encor content. 
Mais enfin aprez m'eſtre dEcouyert à elle, & 
ui avoir exageré Pexcez de ma paſſion, lui re- 
monſtrant combien la ſimplicitè de ſon mari nous 
mettgit en &tat de vivre heureux ſans honte, & 
u donnant ma foi que fi Dieu venoit à en-diſ> 
poſer un jour, je naurois jamais d' autre femme 
quelle; perſuadèe par mes diſcours, & eprou- 
yant la difference des careſſes d'un jeune amant 
i celles d'un vieil Epoux; tout d'un coup aprez 
welque ſoupirs elle a rompu le filence ,& Seit 
priſe à dire: Puiſque ta hardieſſe, & la ſottiſe 
de mon mari, l'ingenuité de ma Mere „& la 
malice de mon Directeur, m' ont pouſſee à faire 
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une action que de moi-meſme je _ -n'aurois yol 
jamais ole penſer, je veux croire que C'eſt un 
ordre ſouverain d' enhaut qui Pa regle ainſi, & je 
ne ſuis pas la maitreſſe de m'oppoſer aux vo- | 
lontez du Ciel. Ainfi je te reconnois der, ee de 
moment pour mon maitre, mon ſeigneur, mon me 
pere, mon epoux, & tout ce que j'ai de plus 
cher au monde. Et ce que mon mari a erige 
de moi pour une nuit, je veux qu'il te ſoit aqui 
pour toute ta vie. En &coutant ces mots ja 
pensẽ expirer d'excez de plaifir, la joie ma coupe 
la parole, & je n'ai pd lui rẽpondre la centieme 
partie des choſes que je lui voulois dire, Enfin 
je me trouve le plus heureux le plus content de 

tous les hommes du monde, & ſi la mort ou 

le tems ou quelque autre malheur ne me fait 

point perdre une fi douce felicitE, je ne change- 
ois pas mon bonheur contre celui des ane! 
reux qui ſont dans le Ciel. 


tel 


4 


RT LESS 


Jai certainement une grande joſe du bien qui 
vous eſt. arrive, & vous voyez bien que je ne me 
ſuis pas trompè dans la prediction que je vous a 

„ 5 0 vol 
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ros vois faite. Mais que devenons nous preſente- 
&i „„ 206 AWDS K 1 
8 I! faut aller au Convent, ou je lui ai promis 


ce de me trouver, parce qu'elle y doit venir avec ia 
mon! mere & ſon mari. 


pls - SBRIGANT. 
NG Tentens ouvrir leur porte. Les voila qui ſor- 
qu tent. Le Docteur eſt derriere elle. 
ix LE ANDRE. | 
Alon * attendre Gans PEgliſe. 2 5 


SCENE. V. 


LE DOC TEUR. SOSTRATE 
„ HVCREGE. | 


Ln DocreEru 8. 
Ucrece, nous devons toujours faire les choſes 
avec la crainte de Dieu & non a pas comme 
qui ” etourdis. 93 1 
> me 5 | | LVeREC E. „ 
us Que faut il enc or faire? 


vol | L E 


168 LA MANDRA GORE. 
LE DO TEUR 
Voyez comme elle rẽpond? Vous dirieꝛ d'un 
coq qui eſt ſur ſes ergots. 
e ere. 
Ne vous faſcher pas. Elle eſt encore un peu 
alter&e. 
L:UCKECE. 
Que voulez vous? 
LE DOCcCTEVUR. 
je veux que nous allions trouver le Frere Ti. 
motce affin qu'il vous diſe Poraiſon des relevailles, 


car il faut vous regarder n ourd'hut comme 5 
TEgENerEe. 1 
LOCK E C E. : 

Allez y donc ſans faire tant de diſcours. 8 
Tia DOcTEVR -- fal 

Ho ho ma mie vous avez la parole bien haut 3 


ce matin. Vous eſtie hier à moitie morte. 
e YCRLECT: 
C'eſt à vous que j'en ai Pobligation. 
SOS TN ATE. 
Alle allez chercher le Pere. Mais il n eſt pas 
beſoin , * voila qui ſort de VEgliſe. 


SCENE 


COMEDIE 


SCENE VI. 


F. TIMO TEE. *LE DOCTEUR. 


SOSTRATE. LEANDRE. SBRL 


GA N I. 
. F. TIMO r E' E. 
Eandre & Sbrigani m' ont dit d'aller a la ren- 
L contre du Docteur & qu' ils nous is joindroi- 
ent dans le moment. 
LE DocrE R. 
Bona dies mon Reverend. 
EE 5 of Tn 
Soiez tous les bien venus , & bon prou vous 
fiſſe Madame, que Dieu yous envoie dans neuf 
mois un beau gargon. 
LUCRECE. 
Ainſi ſoit il. 
LE DOC TEUR. 
Ne voĩs je pas Leandre & Sbrigani ? 


Pr ee 
Oui. . | 
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110 LA MAN DRA GORE. 
LE Doc 1 E U K. 
Faites les venir ici. 
F 
Avancez, avancerz. 
LE Doc r EUR. 
Monſieur le Medecin, mettez 1a votre main 
dans celle de ma femme. | 
L E AND R E. 
Tres volontiers. | 
Lit Doecrz on. 


Lucrece, voila celui qui ſera cauſe que nous 


aurons un baton pour ſoutenir notre Vicilleſſe, 
Lene 

Je lui ſuis tres obligee du bien qu'il ma fait, 
& je veux qu'il foit notre compere. 

LE Ders. 

Ah je ſuis bien aiſe de vous voir raiſonnable, 
II faut qu'ils viennent tous denx diſner axjourd- 
hui avec nous. 

L U C RECE. 


Jy conſens. 
LE DocTErvu R. 
Et je veux leur donner la clef du paſſage qui 
eſt ſous notre gallerie, affin qu'ils viennent nous 
| voir 


t, 


Ui 
8 
Ir 


voir à leur commodité: car ils wont point de 
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compagnie & ſont tout ſeuls dans leur maiſon 
comme des beſtes. 
| LEANDRE. 
Jen ſuis d'accord puis que cela vous fait 


plaiſir. 
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F. Tanort th 
Ne me donnerez vous rien pour faire des 
charitez ? 
LE Dcr. 
Ho, ho, Dieu ſcait fi je vous donnerai. 
5 8 > SYRI1GANE - 
Et ce pauvre Covielle ne lui ferez vous pas 
un preſent?2 15 
LIE DocTErYC 
Il wa qu'a dire, tout ce que Jai eſt à lui. 
ff Ts | 
Madame Soſtrate vous voila toute ragaillardie. 
Vous avez mis un jeune rejetton ſur une vieille 
ſouche. - 


Qui eſt ce qui ne rajeuniroit pas à voir tout 
ceci ? : 


* 


F. 


112 LA MAN DRA GORE 
| F. TIM O T 2 . 
Entrons tous dans ' Egliſe affin de dire les 

oraiſons accoutumèes. Je retournerai enſuite a- 

chever mon Breviaire; & chacun fera comme il 

'Fentendra. Vous Meſſieurs les Spectateurs ne 

vous arretez pas davantage. Mon Office eſt long, 

& ces Meſſieurs & ces Dames ne ſortiront pas 

par ici. Portez vous bien, & applaudiſſez. 


F I N 


a 4 


OE. I TO IT TT ET A EI 
* 

1 
« 


* 


POESIES. 117 
N > N42 n EE DIL LY 


CANTATE. 


N E me reprochez plus tous les maux que j'ai faits, 
Diſoit le Dieu d Amour aux Nimphes des forèts · 
Si j'ai rendu tant de cours miſcrables ; 

De tant d'heureux Mortels fi j'ai trouble la Paix, 

Et fi tout l' Univers ſe plaint de mes forfaits, 
Les Deſtins feuls en ſont coupables: = 

ls m'ont voil les yeux par d'injuſtes Arr&ts, 

Et Je ne faurois voir ſur qui tombent mes traits. 


"Haw une  obſcurits profonde 
Je porte au hazard mon flambeau. 
Otez à VAmour fon bandeau, 
Vous rendrez le repos au Monde. 

Les Mortels d'une ardeur extreme 
Mont choiſi pour leur eommander: 
Mais comment puis -je les guider ? 
je ne puis me guider moi- meme. 

Dans une obſcurité profonde 
Je porte au hazard mon flambeau, 
Otez a l' Amour fon bandeau, 

Vous rendrez le repos au Mende. 


Ainſi 
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Ainſi parloit l' Amour: mais quel heureux effort I Gout 


Pouvoit acomplir ce miracle? I Quic 
C'eſt à vous, belle Iris, e'eſt à vous que le Sort I VAt 
Permetoit de lever cet invincible obſtacle. Et pe 


Un Dieu jouit par vous de la clartE du jour. 


Mais dans vos yeux, © ciel! quelle clarté nouvelle 


S'offrit aux regards de V Amour 
Surpris en vous voiant ſi charmante & ſi belle, 
II vous donna des lors une foi ſolemnelle 


D'abandoner pour vous, & Venus, & ſa Cour. 


I' Amour a quitté fa Mere 
Pour ſe ſoumettre à vos loix: | 
Il ne vit que pour vous plaire, 
Et 1a Reine de Citére 
N'oſe condamner ſon choix. 

Les Graces & la Jeuneſſe 
Vous parent de mille fleurs, 
Et peignent votre ſageſſe 

Des plus riantes couleurs. 
L'Amour a quitté ſa Mere 
Pour ſe ſoumettre à vos lois : 
Il ne vit que pour vous plaire, 
Et la Reine de Citére 
N'oſe condanmer for: choir. 


Goutet, | 


t | 


eZ 7 
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Goutez, Mortels, gouter les heureux avantages 


I Qui depuis {i long tems vous Etoient inconnus. 
L'Amour eſt ſans bandeau ; que de maux prEvenus ! 
Et pour vous Jeunes cœurs TIO fortune préſage 


Iris a déſillé les yeux 
Du Dieu qui regit la Nature. 
Amour, tes traits victorieux 
Ne partent plus a Vavauture. 


On ne voit plus d' Amant rebelle, 

Ni de cœurs laſſés de leurs fers. 
Les yeux de l' Amour ſont ouverts: 
11 ren bleſſe plus que pour elle. 
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_ GeEmiſloit mon ame captive: 


Amour tu finis mes peines, 


Et mes yeux ſe ſont ouverts; 


Mais pour ſoulager mes chaines 
Laut- il me donner des fers? 
Mon cœur fauve de l'orage 


N'en eſt que plus agité, 


Et je ſors de Veſclavage - 

Sans trouver la liberté. 
Amour tu finis mes peines, 

Et mes yeux ſe font ouverts; 


Mais pour ſoulager mes chaines 


Faut-i! me donner des fers? 


2 


RES 


| T4 NTATE 


Abſence m'a fait voir la honte de mon choix, 
Et je roms la priſon, ou ſous de dures loix 


Mais mon cœur vainement eſt rentre dans ſes droits, 
Je n'ai pu retrouver ma raiſon fugitive, 
Qu'en la perdant une feconde fois. 


Mais 
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Mais que dis - je inſenſẽ? je Mabuſe moi - meme; 
; Ce ne ſont point des, fers que je roms en ce jour : 
Non, juſqu'a ce moment je wai point eu d amour; 
C'eſt la premiere fois que j'aime. 


ir . 1 N 
5 Dun feu ſeditieyx 
Brule au fond de mon ame, 
ts Et d'une humide flame 
) 


Fait petiller mes yeux. 
D'un poiſon que ignore 
Mon ſang eſt allume, 
Et des feux du Centaure 
Nercule conſum 
Y Languiſſoit moins encore | 
Que mon cœur enflamé. 


Toutesfois au milieu de ma douleur profonde, 
je vous rens grace, © Dieux, du trouble de mes ſens: 
Et quand votre colEre en cruautẽ fẽconde 
M'acableroit de maux encore plus preſſants, 
Vous ne ſauriez m'oter l'amour que je reſſens, 
Et Ceſt ſur cet amour que mon bonheur ſe fonde. 
Mas | e 1 Aima- 
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| Aimable ſoufrance, "2; 4 
Charmantes n, — Theo a 5 


Votre violence 


Fait la a 


Des ſenſibles cceurs. 
La Beauté nouvelle 
Dont je ſuis la loi, 


Me rendra fidelle: 


Je vivrai pom gie 


Bien plus que pour moi. 


Aimable ſouffrance 


Charmantes langueurs, 
Votre violence Y 


Fait la rEcompenſe 


Des ſenſibles cœurs. 
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CANTATE. 

Eune & tendre arbriſſeau, Veſpoir de mon verger, 

Fertile nourriſſon de Vertumne & de Flore, 
Des faveurs de VHiver redoutez le danger, 


Et retenez vos fleurs qui ſe preſſent d' eclore, 
Seduites par VEclat d'un beau jour paſlager. 


Imitez Ia ſage anemone. . 
Craignez Boréèe & ſes retours. 
Attendez que Flore & Pomone 
Vous puiſſent preter leur ſecours. 

Philomele eſt toujours muette 5 
Progne craint de nouveaux friſſons. 
Et la timide violette 
Se cache encor ſous les garons. 

Imitez la ſage anemone. 
Craignez Borce & ſes retours. 
Attendez que Flore & Pomone 
Vous puiſſent prèter leur ſecours. 
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Soleil, pere de la Nature, 
Vien répandre en ces lieux tes fEcondes chaleurs; C 
Diſſipe les frimats, carte la froidure | 
Qui brüle nos fruits & nos fleurs. ] 
Ceres, pleine d'impatience, 5 
N'attend que ton retour pour enrichir nos bords, 0 g 
Et ſur ta fertile preſence | 
Bacchus fonde Veſpoir de ſes nouveaux tréſors. 


| | 900 

Les lieux, d'ou tu prens ta courſe, I Don 
, | Virent ſes premiers combats : un | 
. Mais loin des Climats de l'Ourſe J\lais 
IR II porta toujours ſes pass. Fac 


Quand les Amours favorables | Are 

| Voulurent le rendre heureux, = 

f Ce fut ſur des bords aimables 

Qu'echaufoient tes plus doux feux. 
Les lieux, d'ou tu prens ta courſe, 

Virent ſes premiers combats: 5 

Mais loin des Climats de POurſe 

II porta toujours ſes pas. 


POESIE S. 123 
e de 


E U R 0 P E. 
ANT ATF 2 denn voix. 


E UA OR. 
| =< UEL prodige miſterieux! 
0 Ciel! qu'eſt devenu ce Monſtre audacieux 
Dont le perfide effort en ce lieu m'a conduite ? 
Un Mortel s'offre ſeul à ma vue interdite, 
Ilais que dis- je un Mortel ? Europe ouvre les yeux. 
Ju changement ſoudain que tu vois en ces lieux, 
IA reclat qui te frape, au trouble qui t'agite, 
| Peux tu meconnoitre les Dieux? 
Juri TER. 
Rendez le calme 5 Europe, a votre ame étonnce. 
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„ ü, le Maitre des Dieux vient s offtir à vos fers , ; 
Pe vous ſeule aujourd'hui depend la deſtinée ; N 
P. Dieu, de qui depend celle de l' Univers. 1 
Partagez les feux & la gloire | 1 
D'un cceur charms de vos beautez; f | 

Que le Dieu que vous ſoumetez | | 
Aplaudiſſe à votre victoire. > 
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Ogloire, qui nvallarme autant qu'elle m'enchante 

Gloire, qui fait deja trembler mon cœur jaloux: 

Plus votre rang m'elève, & plus il m' pouvante. 

Ah! les Dieux ſont ils faits pour aimer comme nous 
Faut il que la crainte me glace, 
Lors que l'amour veut m' enflamer? 
Mon cœur eſt fait pour vous aimer, 
Mais votre grandeur Pembaraſſe: 
Lors que Pamour veut m'enffamer, 
Faut il que la crainte me glace? 


Jour ir ER. 
Quoi, victime d'un rang que le Sort m'a donné, 
A vivre ſans deſirs je ſerois condamné; 
J'ignorerois Amour & ſes vives tendreſſes? 


Laiſſez aux Dieux du moins la ſenſibilite. - 


L'honneur d'ttre immortel ſeroit trop acheté, 
Sil nous defendoit les foibleſſes. 
EUROPE. 
Aupres des Dieux hElas! quel mojen @arriver 
A cette égalité qui forme un amour tendre? 


Un Mortel juſqu' aux Dieux ne fauroit s'eleverY 
Vd ieu juſqu' aux Mortels vent rarement deſcendr: 


_ Jo?! 


Lai 


Cet 


Recs 


ah! 


di vc 
Vous 


PORESTES, try 
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+ 3 . 
Non, non, ne craignez point de vous laiſſer toucher. 
L/amour fait difparoitre une gloire importune. 

te. pos 9 . 


Tous DEUX ENSEMBLE. 
Non, non, ne craiynez point de vous laiſſer toucher. 
Lamour fait diſparoitre une gloire importune. 

C'eſt a PAmour de raprocher, 
Ce que ſépare la Fortune. 
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JUPITER. 
Venez partager avec moi 
Cet honneur qu'en naiſſant j'ai regu de Cibelle. 
Pour premier gage de ma foi 
leres aujourd'hui le titre d' Immortelle. 
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EUR Op E. 
tC, Yb! ne me privez point de Punique ſecours, 
Ou je pourrois avoir recours; 

di votre cœur pour moi ſe laſſoit d'ètre tendre. 
wer Vous dire que je crains votre légereté, 
N'eſt-ce pas aſſezʒ, faire entendre 
Que je crains Pimmortalite, 
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d. 
JUPITER. 
N on, rien n'affoiblira Vazdeur dont je vous aime; 


Pen jure par Amour, jen jure par vous meme. 


Puiſſe expirer l' Aſtre brillant du jour 
Avant que ma tendreſſe expire. 
Puiſſai- je voir la fin de mon Empire, 
Avant la fin de mon amour. 


TG US DE U x. 


Que de notre bonheur Amour ſeul ſoit le maitre; 


Qu'a jamais notre encens brule ſur ſes Autels; 
Puiſſent nos feux Etre immortels 
Comme le Dieu qui les fit naitre. 
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© Epmaphe hun petit chien. 
jAſlant, pleure mon triſte ſort. 

II fut toujours digne d'envie 

Quand je vivois prez de Silvie: 

Mais ſa rigueur cauſa ma mort. 

Amour volant que la cruelle 

Bravoit ſes feux, fuloit ſes loix, 

Voulut punir ce cœur rebelle. 

I! prend ſon are & ſon carquois, 

Et plein de couroux il fait choix 


De a ficche la plus mortelle. 


peſtois alors prez de la Belle: 

je joüois ſans penſer i mal. 

L Amour tira. Le trait fatal 

Part, vole, & m' atteint au lieu d'elle. 
Un feu promt & ſeditieux . 
Se gliſſa dez lors dans mes veines. 
Aprez mille cruelles peines 

La Mort vint me fermer les yeux. 
Ainſi je garantis Silvie 

Et de PAmour & d' Atropos. 

Son cœur jouit d'un plein repas. 
Mais il m'en a couté la vie. 
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CHANSON. 


ETIT Noble 3 chaumicre, 
Poudre d'amidon, 
Face minaudiere, 
Sujet de lardon, 
Rimeur plagiaire, 
Gibier de Beurriere, 
Singe de Pradon: 
Le ſiflet te rapelle; 
Quitte les chanſons: 
Reſerve ta vielle 
Aux tragiques ſons. 
Pourquoi nous inſulter: 0 
Si Peſprit de Liniére 
Te vient agiter, 
Ta Sceur poulinicre 
T'offre une matiEre 
Que tu peux chanter. 
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ANS le fond d'un jardin 
Certain jeune Blondin 
Attendoit une Sceur novice. 
La Nonnette aux yeux doux 
S'en vint au rendEvous 
A minuit aprez le Service. 
Auſſitoſt qu'il la vit 
II s'approche & lui dit, 
Ne faiſons point de bruit, 
Profitons de la nuit, 
Commengons un nouvel office. 


II la prit dans ſes bras. 

Elle fit un faux pas. 

Un buiſſon leur tint lieu de courtine. 
On dit que le ſournois 
La fit en tapinois 

Quatre fois 

Paſſer par Vetamine. 

La Nonnette ſourit, 

Et dit devotement, 

Ah vraiment, 

x | Le retour vaut mieux que Matine. 
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U bas du celebre vallon 
Ou régne le docte Apollon, 
Certain Rimailleur de Village 
Fait le proces au badinage 
D'un des Succeſſeurs de Villon. 


Fait il bien ou mal? Ceſt ſelon. 
Mais ſes vers dignes du billon 
Sont pires qu'un vin de Lignage. 
Au bas. 


Si Pon connoiſloit ce brouillon, 

On pourroit lui mettre un baillon 

Et corriger ſon bredouillage. 

Mais pour un ſot il eſt fort ſage 

De wavoir pas Ecrit ſon nom 
Az bas. © 


En des Podſies. 
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Nam coftum efſe decet pium Pottam. 
{pſum, wer ficulos nihil nere „ 


Qui tum denique habent ſalem & leporen 


Si fint molliculi ac parum pudici, 
Et quod pruriat incitare polſint. 
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EPIGRAMME I. 
Uand Prometh&e ent les humains forme: , 
Je venx dit il vous rendre aux Dieux pareils: 
Parquoi ſerez tels que Priape armez 
De braquemars entre les deux orteils: 
Si les forgea, tous beaux & bien vermeils: 
Les uns petits, & les autres plus grands, 
Selon la taille & les corps differens. 


Mais ſur le point que chaque carabine 


S'alloit poſer fur ſon vrai parapet, 
Survint Bacchus, dont la liqueur mutine 
De Prometh6e Echauffa le tonpet. 


Dont à la fin Je bon fils de Japet 
Tout de travers acheva ſa beſogne. 


Et de là vint, dont cet grande vergogne, 


Qu'aux corps humains, tant ſoiem ts _ 


Harnois d amour furent mal aflortis : 
Ayant donne les plus petits aux grands, 
Et les plus grands à nous autres petits 
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EPIGRAMME II. 


my” jeune gars de frayeur tout pantois 


Frere Remy confeſſoit le peche. ( 

Pere, dit il, j'ai fornique ſix fois. 
Six fois? oh oh! quel gargon debauche! 8 
Enſuite, aiant ſon tarif Epluche, V 
Pour un Roſaire abſous il le quitta. E 
Vint un ſecond qui de neuf ſe vanta: | D 
Sa taxe fut d'un Roſaire & demy. B 
Mais le dernier troubla Frere Remy; 4 
Car il avoit onze fois fait le cas. T 
Onze? parbieu mon compte n'y vient pas, i ; 
« 


Ce nombre n'eſt dans mes capitulaires. 
Lors le Frater calculant par ſes doits: 
Morbleu dit il voila bien des miſteres. 
Allez le faire encore une autre fois ; 


Et pour le tout vous direz deux Roſaires. 
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E PI GRA MME 


Ertain Abbe ſe manueliſoit 
Tous les matins, ſongeant a fa voiſine, 

Son Confeſſeur Vinterrugeant diſoit 
Vertu de froc! c'eſt donc beauté divine? 
Ha dit l' Abbé plus gente Chérubine | 
Ne ſe vit once: c'eſt miracle d'amour. 
Blancheur de lis, cuiſles faites au tour, 
Tetins, Dieu ſgait, & croupe de Chanoine. 
Toujours j'y penſe, & mEme encor icy 
Je fais le cas. Pardieu c'a dit le Moine 
Je le crois bien, car je le fais auſſy. 
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EPIGRAMME IV. 


0 N Monaſtere à Venus wt 
D  I'Abbeſle eſtoit prète de rendre ame. 
Un vieux Dragon de debauche attere, 

Vint en ce-lieu pour rafraichir ſa flame. 


Las! je me meurs, luy dit la bonne Dame, 


Je ne ſgaurois. Parbieu, dit le Soudart, 
Voila de Por; envoyer quelque part. 
Mais aviſez pourtant que la Donzelle 
Ne mille icy laiſſer de mauvais fruits. 
Ha croiez vous que je veüille, dit elle, 
Tromper quelqu'un en IEtat ou je ſuis. 


Dit 
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EPIGRAMME v. 


UX pieds dun Moine à barbe venerable 

Un jouvenceau contoit ſes paſſetems. 
Le jour bon vin, grand' chere, 1ongue table: 
La nuit tendrons, ou veuves de vingt ans. 
Le Reverend levant de tems en tems 
Les yeux au ciel, difoit vierge Marie! 
Quel chien de train! quelle chienne de vie ! 
Las, Pen conviens, je ne ſuis en ce lieu 
Pour conteſter, reprit le bon Apoſtre. 
HE ce n'eſt pas la tienne de par dieu, 
Dit le Frater, je parle de la noſtre. 
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E PIG RAM ME VI 


Eux Bernardins de diverſes Provinces 
De leurs Convents ſaiſoient deſcription. 
Chez nous dit Yun , Moines vivent en Princes, 
Cave & cuiſine ont A diſcretion. 5 
Item Nonains: avec permiſſion 
De s' en ſervir quatre fois la journce. 
Quatre? parbieu, C'eſt pitance bornce 
Dit Vautre Moine: on nous le permet huit; 
Cinq le matin, & trois Papres dince; 
Et fi j'enrage encor toute la nuit. 
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EPIGRAMME VI. 


N Compagnon diſoit ſa ratelee 
A certain Carme: & s'accuſoit A Dieu 

D'avoir donne trente fois Vaccolee 
A ſon amie, en meſme jour & lieu. 
Le Moine dit, trente fois vertudieu? 
Ouy, dit le gars, par la vertu ſecrette 
D' une racine. Amy, dit le Billette 
A tout pEcheur Dieu fait remiſſion. 
Or baille moy ta joicuſe recette: 
Et te promets mon abſolution. 
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E PIGRAM ME VII. 


A rtains Huſſerts uſant du droit de guerre, 
Chez un Meünier entrerent ſans pitic. 


Puis à ſes yeux, levant leur cimeterre, 4 
Mirent a mal ſa dolente moitié. = 
I Ve 

Pourtant la fotte, en ſigue damitis 1 
Du cropion remtioit la charniere. 1 
Dont le mary luy dit: Ha boncaniere, 5 
Mota ET. A 
Je ſuis cocu, tu prends plaiſir au cas. N 
Helas mon fils, repartit la Meũniere, K 0 


_ Ceeſt pour ſortir plus vite d'embaras. 
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EPIGRAMME Mx. 


8 E Nonain par un Moine requiſe 

Du jeu d' Amours, luy dit, Pere Cordon: 
Si me faut il d'aburd, peur de ſurpriſe, 

Par la chatiere aulner votre bourdon. 

Venez ce ſoir à Pheure du pardon. 

Lautre neſtant ſeur de ſon allumelle 

Le ſoir venu, fait à la jouvencelle. 

Au lieu de luy titer fon Compagnon. 
Nenny, nenny, je m'y connois dit elle, 

C'eſt de par dieu celuy de frere Ognon. 
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EPIGRAMME X. 


N Cavalier de Landau revenu 


Tres mal en point, chopinoit chez un Carme. 


En chopinant vit ſar ſon. hras charnu 
Toile de lin dont la beauté le charme. 

Par la mort bieu, $'Ecria le Gendarme, 
Onc Tiſſerant ne ſgeut avec tel art 

Filer chemiſe. Amy, dit le Frapart 
Trouſſant fa robe, il weſt que d'etre habile, 
Vois tu bien 13 Meſſire Jean Choiiart? 
C'eſt la quenouille avec quoi je les file. 
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E PIGR AM ME Kl. 


IN Medecin gacuſoit d'avoir fait 

„bDe ſa Venus un petit Ganimede. 

Le Confeſſeur lui dit; Ha Bouc infect, 

Tiſon d'Enſer, quel Demon te poſſede? 

Pourquoi, trouvant un innocent remede 

Contre la chair, te damner pour ſi peu? 

L'autre repond, qu'il a leu que ce jeu 

Rend l'cœil plus clair, les viſieres plus nettes. 

HE gros butor, reprit le Moine en feu 

Fil eſtoit vray porterois- je lunettes ? 
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E PI GR AM ME XI. 


N plein Chapitre un Moine à ſon retour 
Compte rendoit des frais de ſon voiage: „ 
Tant pour le coche; & tant pour le ſejour; U 


Tant pour le vin; & tant pour autre uſage. Gra 
Puis quand ce vint aux frais du culetage, De 
Le papetard mit vingt livres tournois. Sie 

Lors le Prieur lui dit: par Saint Francois , &- 7 
C'eſt trop pays. Trop payé dit le drole? Lor 
Je Pay tant fait morbieu, que chaque fois . 

Ne coltte pas au Convent une obole. Ch 
| | Cel 
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EPIGRAMME XIII. 


INE fillette accorte & bien apriſe 
En pleine rue un jour ſe laiſſa choir. 
Grand vent ſouffloit, dont fa blanche chemiſe 
De voltiger fit tres bien ſon devoir. 
di que chacun ſans lunettes put voir 
A découvert 1a gentille chapelle. 
Lors un Beat pour cacher à la belle 
Ce que ſcavez, mit ſon chapeau deſſus. 
Chapeaux à moi? Tirez, tirez dit elle 
Ceſt bien aſſẽs d une main tout au plus. 
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EPIGRAMME xIiv. | | 


\ Iantre ſoit fait, difoit un paſſager, 1 

Et de la ville & des Dames de Rome. L- 
Cher la donzelle, on poivre PEtranger : Dit, 
Chez la Matrone, un Mary vous aſſomme. pen 
Et chez qui diable ira donc un pauvre homme? Lor 
Che: les Gitons? Amy vous dites bien, Lay 
Reprit d'abord un Preſtre Italien. Vois 
Et n'aurions tous rien de meilleur à faire: Jam: 
Si ce n'eſtoit la Bulle d' Adrien 5 Mais 
Qui par malheur ordonne le contraire. Plus 
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E PIGRAMME XV. 


T JN jeune Peintre eſtant dans une Egliſe 
A contempler certains Tableaux connus: 
Dit, je voudrois, pour plus de mignardiſe, 
Feminiſer un peu ces Anges nils. 
e Lors une vieille achevant ſes Agnus, 
Luy repliqua: Tai toi Jean de Nivelle. 
Vois tu pas bien que ſi mince allumelle 
jamais ne peut nous faire ſuccomber. 
Mais les joiaux, vertuchou, de femelle 
Plus ſont petits, plus vous font regimber. 
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EPIGRAMME XVI. 


Ertain Chanoine à la taille legere 
Se confeſſoit d'avoir fait bricoler 


Une Nonain. Paſſons luy dit le Pere, a 
C'eſt du Seigneur la vigne travailler. "A 
Plus une Veuve. Allons, c'eſt conſoler Ho: 
Les affligez. Oui, mais dit le Chanoine 1 
Ce weſt le tout. Comment? par Saint Antoine * 


Pourfuivit il, j ay fourbi contre un mur: e 
Qui? Vötre Seur. Ma Sceur, reprit le Moine“ 
Et moi ta Mere. Adieu. Remittuntur. | 


Pai! 
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EPIGRAMME XVI. 


N Precepteur loge chez un Genois 
Tant proceda, que de fil en aiguille 

I exploita la niece du Bourgeois, 
Et le Diſciple, & la Mere, & la Fille. 
Le cas fit bruit : Et le Chef de famille. 
Homme prudent, tira mon drdle a part. 
Ca ca dit il, venez Meſſire Oudart 
Sur noſtre peau conſommer vos ouvrages. 
Ceſt bien raiſon que j'en tire ma part; 
puiſque Ceſt moi qui vous donne des gages. 
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EPIGRAMME XVII 


Ertain Miniſtre inſtruiſant la jeuneſſe 


D'une Nonain qui venoit d' abjurer: 5 
Aprochez moi le vaſe de lieſſe, K 
Dit il; nature eſt preſte d'operer. 1 
Venez Sara, venez ſans differer 1 
Faire un Eleu dans la loy Proteſtante, 8 
Pour me prouver vOtre converſion. L 
Las! non pas un, dit elle, mais cinquante, 18 
Lors le Miniſtre ; O fille de Seon 8 


S'Ecria-t- il, que ta grace eſt puiſſante ! 
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EPIGRAMME XIX. 


deux genoux une gente pucelle 


Et lui montroit par deſſous fa dentelle 


L'echantillon d'un tetin régulier. 


Lors de la chair le Demon familier 


Se fit ſentir. Parquoi l'homme d'Egliſe 
Lui mit & mains ſon joieux Eguillon. 


O queſt ceciꝰ dit la fille ſurpriſe. 


Prenez, prenez, reprit le penaillon 


Se confeſſoit aux pieds d'un Cordelier 


C'eſt le cordon de Saint Francois d' Aſſiſe. 
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EPIGRAMME xX 


Pour une Dame wetue en Cavalier. 


N Caſtillan zelé pour les Lais, 

En leur faveur chantoit comme un Orphce, 
Un Florentin, pour Vhonneur du pais, 
Aux ſeuls Gitons Elevoit un trophee. 
Mais vous voyant en Cavalier coffee, 
Chacun changea de gouſt & de diſcours. 
L'Italien jura que pour tousjours 
Il quitteroit ſa premiere pra&ique : 
Et VEfpagnol promit tout au rebours 
De n'exercer que l'amour Socratique. 
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1 1 N Mandarin de la Société 7 


Dont i part ſoi fort contens Yun & Pautre, 
Chacun ſortit en ſe congratulant. 
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EPIGRAMME XXL 


8 A des Chinois prEchoit le culte nôtre. 
Un Bonze aiant quelque tems diſpute 
Sur certains points, conyint avec PApdtre, 


Le Moine dit: graces à mon talent, 
De ce Chinois j'ai fait un Proſclite 
Beni ſoit Dieu, dit autre en Sen allant, * 
Pai converti cet honneſte Jeſuite. 
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EPIGRAMME XXI. 


T TN Barnabite exploitoit ſceur Colette 
/ Mal 3 ſon aiſe au travers du parloir. 

Ah quel travail luy diſoit la Nonette, 
Bien mieux au lit ferions un tel devoir. 
Ma chere Sceur, reprit le Moine noir, 

Un tel penſer vient de l' Eſprit immonde. 
Dieu ne nous fit pour nos aiſes avoir 
Ku ce bas lieu, comme les gens du monde. 
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EPIGRAMME XXIII. 


INE Novice accuſoit un Cure 
A ſon Prelat, d'avoir cucilli ſa roſe. 
Ave vous 1a, luy dit Phomme ſacré, 
Quelque tEmoin qui contre luy dépoſe? 
Las Monſeigneur , la cellule eſtoit cloſe : 
Et ne voulus crier, tant j'avois peur 
De reveiller Madame, qui repoſe 
Toutes les nuits avec le Promoteur, 5 
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EPIGRAMME XXIV. 


N un marché paſſoient avec maint Sbirre 
Deux Florentins que pour crime on brüla; 
Crime galant, tel que l'aurez pu lire 
Du bean * Catule & de Caligula. 
Peuple aſſemblé, diſoit l'un, me voila: 
Je ſuis l'agent, que tu ne t'y meprennes. 
Ha, dit le Preſtre, amy laiſſons cela: 
Ne ſongez plus aux vanitez humaines. 
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Valerius Catulus. 
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EPIGRAMME XXV. 


T TN maitre Moine exercoit une Sour 
3 Pendant la nuit comme on diſdoit Matine. 
Mere Chriſtine, en s'en allant au Chœur 
Les apperceut avec Seur Clementine. 
Dont celle cy faiſant la diablotine 
Voulut crier, & ſonner le toxin. 
Laiſſez, laiſſez,, luy dit mere Chriſtine, 
Ne troublons point le ſervice dn. 
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EPIGRAMME XXVI. 
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N vertgalant ſe confeſſoit n'aguere BM 
D'avoir reduit mainte fille aux abois. 
Et des garcons, dit le Moine? ah mon Pere 
Je ne ſuis. homme à ſemblables exploits. _ 
Tant mieux mon fils: pourſuis fi tu me crois 
Dit le Frater, je te loiie & pour cauſe: 
Car fi ce mal t'arrivoit une fois, 
Plus 1 ne voni jamais faire autre choſe. 
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Le fruit cuiſant de Pamoureux peche. 
Aux Indevots fied bien un tel falaire. 


Si comme nous potrtiez le Scapulaire. 
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EPIGRAMME XXVII. 
E Penitent d'un diſciple d' Elie 
Luy racontoit qu'eu un lien dEbauche, 
II avoit pris de fille aſſez jolie 


Le Carme dit; je wen ſuis trop faſche, 


Ja ne ſeriez de venin entiche , 
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EPIGRAMME XXVII. 


TN Quietiſte ardent comme un tiſon 

—S Mettant un ſoir ſon roſſignol en cage, 
Le corps en rut, Veſprit en oraiſon, 
Tres ſaintement depèchoit ſon ouvrage. 

Et redoublant maint devot culetage, 

L'eſprit au Ciel ſans relache attache : 


Dieu ſoit. . Dieu ſoit. .. dit le ſaint Nenn 


Dieu ſoit louE, je Vay fait fans peche. 
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EPIGRAMME XXIX. 


TN vieux paillard qu'à Rome on accuſoit 
VL De pratiquer l'amour antiphyſique, 
Vit à Paris un Preſtre qu'on cuiſoit 
Pour meſme cas dans la place publique. 
Helas, dit il, le pauvre Catolique, 
| Que weſt il ne Romain ou Ferrarois 
Pour un &cu la Taxe Apoſtolique 
L'auroit abſous du moins quatre ou cinq fois. 
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E PIGRAM ME XXX. 


Rere Conrard Hermite plein de ſuc 
Trouvant au lit une Dame diſcrette, 
Lui fit tourner Vanagramme de luc, 
Et de droit fil s'ouvrit la voie Etrette. 

Que faites vous, Secria la levrette? 
Ce weſt pas là, c'eſt plus bas vous dit on. 
Laiſſez, laiſſez, dit Yhumble Anacorette, 
Ceci pour moy n 'elt encor que trop bon 
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EPIGRAMME XXXI 


N gros Prieur de luxure 6cumant 

U Sur un chälit piquoit ſou haridelle: 

Et $'Echauffoit jurant, & blaſphe mant, 

Comme un Payen: Tant qu' enfin la donzelle | 
Pour Dieu mon fils, ne jurez plus dit elle, 

Vous vous damnez. Cornes de Belzebut, 

Dit le Frater, vous me la baillez belle, 

Suis je en ce lieu pour faire mon ſalut ? 
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EPIGRAMME KXXXI. 


N Moine atant (c'eſtoit un Soũprieur) 
D'une Nonain veriffié le ſexe, 
Las d'encenſer le Temple anterieur 
Voulut auſſi viſiter ſon Annexe. 
O vanitE! dit la Nonne perplexe. 
Qu'en ſon état Phomme ſe connoit mal! 
Que vers le bien fa route eſt- circonflexe. 
Un Sofiprieur, trancher du Cardinal! 
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Ou bien Pagent qui deſſus inſtrumente? 
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EPIGRAMME XXXIIL 


Auel fait Fenfant dans Pamoureux cbat? 
Diſoit Agnes a ſa Dame prudente. 
Eſt ce celuy qui ſous l'autre Sabat? 


La Dame alors luy dit: pauvre innocente, 
L'enfant ſe fait par ceux qui ſont deſſous. 
Dieu ſoit beni „ repliqua la ſuivante. 

Jen ay fait un 3 Monſieur votre Epoux 
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'T IN Cordelier prEchoit ſur Vadultere, 
U Et s'échaufoit le Moine en ſon harnois 
A demontrer par maint bon Commentaire, 
Que ce pechè bleſſe toutes les loix. 

Oui, mes Enfans, dit - il, hauſſant la voix; 
Jaimerois mieux pour le bien de mon ame, | 
Avoir a faire a dix Filles par mois, 

Que de toucher en dix ans une Femme. 
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EPIGRAMME XXXV. 


TON fait d'amour je le dis & repete 


Ce n'eſt le tout qu'un minois doux & coint. 
Beau naturel weſt que jolie imparfaite 
Si veux-je encor que Part $'y trouve joint. 
Jeune tendron jà ne me deplait point. 

Mais jaime mieux gentille Doiiairiere. 
Or ſcavez vous en quoi giſt tout le point? 
Lune le fait , Pautre le laiſſe faire. 
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EPIGRAMME XXXVI. 


A jolie eſt encor dans Paris 
I Malgre le tems & la miſere; 
Et ſubſiſte ſous deux abris 
Qui ſont Cocus & Gens d' affaire. 
Dans l'un eſt gentille Commere: 
En rautre ſont bons Cuiſiniers. 
Partant Cocus & Maltotiers 
Sont gens qu'il eſt bon de conndiſtre. 
Auſſi les vois je volontiers. 
Mais pour rien ne le voudrois cſtre. 


| Fin des 1 
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1 JO RTE tenebroſo, Veneris ſecura maligne, 
Carpebat ſomnos Naias male cauta ſub antro. 
Cam ſubitd è turba Satyrorum proſilit ardens 


Corniger; ; atq; fugas tentantem, ac multa gementen 


Corripit, & lapſam veſano irrorat amore. 
Spargere tim lachrymis antrum, longoque ululatu 
Et nemora implere, & Cœlum ſtellaſque vocare. 


Fruſtrà: tunc etenim Satyros bis, terque, quaterque, 


O quim degeneres ! operam renovare decebat. 


Jam ceſſant lachrymæ, & jam rupes dulce ſilentem 


Miratur : donec tandem defeſſus agendo , 

I Viribus effractis, diſcedere certat amator. 

I Cui Naias contra affurgens, fic perfide abire 

Speraſti ? nec te pudor arguit aut timor urget * 

Ergd tam vili pretio compreſſa recedam ?. 

Infelix ! neque fit requies quin Nympha fogacern 
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Probriſque innumeris coopertum vexet. At ille 


Qualis aper fugiens venantum tela, caneſque, | 
f Impiger in latebras properat, queritque ſalutem 


Pallens. Riſerunt Nymphæ, Faunique ſalaces: 


Manſurumque ſuper poſuerunt cortice carmen : | 
HicSATYRUM NAIAS VICTOREM| 


VICTA SUBEGIT. 


Fin du Supplement. 


F* 4$.4 » 


- 
— * 
* 


